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LEMOT 
DU PRESIDENT -

C 
e numéro de la "lettre" sort 
des l imites du champ 
habituel de nos 

préoccupations e t apporte des 
nouvelles forestières d'Amérique 
du Sud. C'est une initiative qui se 
trouve encouragée par la grande 
activité des chercheurs pendant le 
premier semestre de 1990 dans cette 
partie du monde ; il é tait 
indispensable que nous vous en 
rendions compte. 

En effet, la ceinture intertropicale 
du globe comporte, selon les 
longitudes, des régions chaudes 
présentant chacune un caractère 
propre. Si on combine les climats, 
les sols et la densité de population, 
on trouve des situations très variées. 
Les problèmes qui s'y posent, tant 
pour assurer la vie des hommes et 
le développement économique, que 
pour sauvegarder les patrimoines 
naturels sont multiples . Dans 
chaque cas, les gestionnaires des 
milieux vivants , aidés par de 
nombreux scientifiques, analysent, 
expérimentent, et parfois trouvent 
des solutions. 

Il est nécessaire que toutes ces 
personnes puissent se rencontrer. 
Tel fut l 'obj ectif de l 'atelier 
international qui s'es t tenu à 
Cayenne, en Guyane Française, en 
mars dernier et dont nous vous 
rendons compte dans les Echos des 
Tropiques. 

La Guyane Française offre encore 
la poss ibilité d ' observer des 
écosystèmes vierges, peu ou pas 
menacés dans le court terme par les 

-
activités humaines. De nombreux 
savants, comme ceux rassemblés 
au coeur de la fo rêt, dans le 
campement des Nouragues au 
centre du département, peuvent à 
loisir, sans toucher à quoique ce 
soit, examiner les mécanismes 
régulateurs de l' équilibre d ' un type 
d' univers végétal et animal. 

Nous vous présentons aujourd'hui 
une situation particulière, celle du 
Brésil. Une grande partie de la 
population de ce pays cherche 
désespérément à assurer sa survie 
et n' a pas le temps d' attendre que 
d'autres, au ventre mieux rempli , 
disent cmmnent se tirer de cette 
angoisse sans perturber les grands 
équilibres naturels. Ici, la question 
qu'il est urgent de résoudre est de 
définir que faire "après". Autrement 
dit, quelle voie privilégier pour 
réhabiliter des milliers d' hectares 
défrichés, cultivés ou enherbés, puis 
abandonnés après épuisement. Il 
est admis que la reforestation 
représente peut être la meilleure de 
ces voies. 

Mais avant d ' en arriver à des 
techniques susceptibles d 'être 
mises en oeuvre à l ' échelle 
nécessaire que de persévérence 
opiniâtre il faudra! 

Il se passe bien d 'autres choses 
dans toutes les parties du monde 
tropical. Toutes les actions menées 
par les forestiers, les scientifiques 
et les techniciens, le réseau Arbres 
Tropicaux envisage de les signaler 
progressivement, sans bien entendu 
se transformer en annales de -

recherches, mais dans le but 
d'amorcer des échanges entre ceux 
d'Afrique, d'Amérique du Sud, des 
régions tempérées, d ' Indonésie et 
du Sud Asiatique, etc ... Un tel projet 
rejoint les préocc upations du 
Ministère de la Coopération et du 
Développement qui a réuni au début 
du mois de juin, des chercheurs du 
Nord et du Sud du Sahara, dans le 
cadre du Groupe d ' Etude de 
l' Arbre, pour faire Je point des 
programmes en cours et créer une 
synergie entre les groupes de 
scientifiques. 

Plus les échanges seront nombreux, 
sur des thèmes les plus variés, plus 
la connaissance progressera 
rapidement, grâce à l' utilisation 
d 'acquis qu' il faudra replacer dans 
le milieu, mais qu 'il ne sera pas 
nécessaire de redécouvrir au cours 
de chaque processus national de 
recherche ou d 'expérimentation. 

C'est un rappel à la contribution de 
tous que le réseau lance à nouveau 
aujourd ' hui, relayant ainsi les 
organisateurs du Congrès Forestier 
Mondial qui s'ouvrira à Paris en 
septembre 1991. Il reste un an pour 
vous préparer à cette dixième 
rencontre internationale de la 
conservation et de la gestion des 
milieux naturels. A cette occasion, 
les projets de communication, la 
création de groupes de travail à 
l 'échelle des grandes régions ou 
même de la planète devront se 
concrétiser. Il n'en sera ainsi que si 
votre pays an-ive à ce forum avec 
des relations bien documentées de 
vos travaux et l'expression précise 
des questions que vous vous posez 
encore. D' autres pourront vous 
aider sans doute à y répondre. 

Le temps passe .. .. Bon courage ! ! ! 

Charles GUILLERY 

NOUVELLES 
DU RESEAU ~-----

La parole est aux antennes ... 

LE SENEGAL 

Fodé DIALLO. Né à Sédhiou en 1937. Il est actuellement Directeur de la Fondation 

Internationale pour le Développement, ONG basée à Louga, au Nord du fleuve Sénégal, 

dont l'objectif est l'amélioration de l'environnement pour un équil ibre de l'écosystème. 

Diplômes obtenus - Certificat d ' aptitude professionnelle agricole en 1958. Diplôme de 

l 'Ecole Nationale d 'Economie Appliquée (option planification) . Certificat d'Economie 

Coopérative (Université Sherbrook - Canada). Certificat de gestionnaire des projets. 

Certificat d 'études de planification régionale (1986). 

Fonctions occupées - A 24 ans, Fodé Diallo débute sa carrière administrative comme chef 

de zone agricole. Il assumera pendant près de 30 ans des responsabilités dans 

l' administration sénégalai~e. En 1987, il devient Directeur des projets de la Fondation 

Internationale pour le Dévf loppement. 

[ ... ] "Je vous donne l 'assurance de ma disponibilité pour une diffusion de notre bulletin 

et ma participation à l'animation de l'antenne de Louga-Sénégal" [ ... ] Nous espérons 

sincèrement, cher Fodé, recevoir très prochainement des nouvelles des activités et des 

projets de l' antenne du Sénégal. ·,\ 
\ 

Chers amis sénégalais, n' hésitez pas à écrire à Fodé DIALLO pour lui fa ire part de vos 
idées, vos questions et surtout de votre soutien. 

-::..-·.- i. 
~{t.fi 
-1:i"- , .-• 

-

Jeu "Trouvez 
l'erreur'': 
la leçon ... 

Nous avons encore beaucoup de 
progrès à faire pour améliorer notre 
bulletin! 
Voici le constat qui s'impose après 
l' important courrier que vous nous avez 
adressé en réponse au jeu du précédent 
numéro! 

Que d' erreurs n 'avez-vous pas décelées! 
Eneurs que nous avions fort 
malheureusement laissé passer. 
Toutes nos félicitations pour l'attention 
que vous avez pmté à la lecture de ce 
numéro. 
Vos réponses ont été variées et riches 
d'enseignements pour nous. Car si 
certains ont trouvé la réponse que nous 
attendions, beaucoup d'entre vous ont 
très scrupuleusement décelé maintes 
petites erreurs (omissions, fautes de 
frappe, termes inexacts ... ) 

En réponse à votre effort, à nous 
maintenant d'engager plus de vigilance 
à la réalisation de ce journal pour éviter 
de vous imposer des textes trop chargés 
de "coquilles". 

Mais quelle était donc l' erreur 
introduite? Tout simplement une 
interversion de photos. 
Le Faidherbia albida n 'avait pas sa 
place en page 5, dans un ruticle sur le 
Balanites. TI aurai t dû figurer en page 
12, et inversement. 
Les heureux gagnants recevront 
prochainement l a récompense promise 
(un tee-shirt aux couleurs de notre 
réseau). 
Ainsi, nous vous remercions tous pour 
les lettres que vous nous avez envoyées. 
Que cet effort louable se poursuive ! 
Continuez à nous envoyer vos 
remarques pour que nous puissions 
toujours progresser. Et n' oubliez surtout 
pas qu'un réseau c'est fait pour : 
- échanger des idées 
- prutager des expériences 
- poser des questions et engager des 
discussions. 

Alors. n 'hésitez pas à nous envoyer vos • 
articles. Si vous souhaitez continuer à 
recevoir notre petit journal , il faut 
l 'alimenter et vous seuls pouvez le faire. 
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LA 
REPUBLIQUE 
CENTRAFRICAINE 

Michel BONANNEE. Né le 1er janvier 
1955 à Bambari, dans la préfecture de la 
Ouaka. 
En 1977, Michel Bonannée obtient le 
baccalauréat sérieD, qui lui pe1m et d 'entrer 
à l ' Université de Bangu i à l ' Ins titut 
Supérieur de Développement Rural de 
M ' Baïki. 11 y obtie nt le titre d ' ingé nieur 
des techniques forestières.Jusqu ' en 1985, 
il est homologue au Projet ARFF, participe 
à une enquête sur la consommation du 
bois de feu dans la région de Bambari et 
contribue à la mise e n place d ' un projet de 
reboisemen t de la région. Il devient 
responsable d'un projet CEE " Assis tance 
a ux inspections forestières et reboisement 
de Binao" . 

Depuis fin 1989, il est chef de service de 
reboiseme nt et conservation des sols au 
Minis tère des Eaux , Forêts, Chasses, 
Pêches et du Tourisme à Bangui, chargé 
de la politique nationa le e n matière de 
re boisement et conservation des sols. 

C her Michel, nous avons eu la chance de 
vous rencontrer lors de no tre dernie r 
voyage-é tude qui s'es t dé rou lé e n 
décembre 1989 au Mali et au Burkina 
Faso et nous espérons que cela vous aura 
encouragé à animer l' antenne nationale du 
Réseau Arbres Tropicaux de la République 
Centrafr ic aine . Nou s av on s é té 
agréableme nt surpris de trouver dans votre 
lettre, des réflexions à propos du groupe 
de travail "Végétaux à usages multiples", 
animé par Jean-Piene PROFIZI. Cette 
lettre vous est ouverte pour faire partager 
vos réflexions à tous les membres du 
réseau ... Vous avez la parole ... 

[ ... ] "La réflexion que je voudrais porter à 
l 'attention de tous, concerne le groupe de 
travail de Jean-Pierre Profizi du Congo. 
Ce groupe permettra de conna ître 
certaines espèces et leurs utilités dans le 
monde rural. L 'Afrique est une source 
intarissable de plantes encore méconnues. 

Les populations af rica ines sont 
familiarisées avec l'utilisation de certaines 
p lantes à pou voirs méd icinal, 
aphrodisiaque et pourquoi pas magique, 
de telle sorte que les utilisateurs de ces 

plantes ne pensent pas à d(ffuser leurs 
connaissances. Il serait souhaitable que 
ces plantes fassent l'objet d 'une attention 
particulière. 
La botanique f orestière devient u11 outil 
très intéressant pour la reconnaissance de 
ces espèces. Nous devons apprécier la 
valeur el l'utilité de chaque pla11te. Les 
f orestiers ont, eux, la lourde mission de se 
pencher sérieusement sur ces petites 
plantes el de promouvoir les espèces 
secondaires d'utilité sociale. 

Nous pensons que la mise en place de ce 
groupe de travail doit servir d 'appui à la 
définition d 'un cadre idéal de recherche 
oû les forestiers, les chercheurs et les 
scientifiques pourront mettre en commun 
leurs efforts ... " 

Michel Bonannée. 

C'est vra i que les forêts e t savanes 
africaines renferme nt de nombre uses 
plantes, ligneuses ou non, qui fournjssent 
aux populations beaucoup de produits dits 
"secondaires" . 

T ous ces produi ts, rac ines, écorces, 
feuilles, fru its , gommes, etc .. . e t les 
utili sations qu 'on en fait, variables d ' une 
région à l ' autre , ne so nt e ncore 
qu' imparfaiteme nt connus. 
Et pourtant ils ont une grande vale ur e t 
e ntre nt pour une part importante dans 
l'économie des mé nages en milieu rural. 

Dan s votre p ays n o tamm ent , les 
communautés Pygmées vivent encore 
essentie lleme nt des produits de la forêt 
par la chasse et la c ue illette. Il y a 
certainement beaucoup d 'enseigneme nts 
à obtenir auprès de ces populations. 
L a Directi o n des F orêts d e Bang ui 
s' inté resse-t-e l le à ces ques ti o n s 
( recenseme nt d es plantes utilisées , 
transfonn ation, commerc iali sation, etc ... )? 

Si vous avez des éléments de réponses à 
nous comm unique r, n ' hésitez pas à nous 
e n faire part.C'est un sujet intéressant que 
nous pourrions traiter dans un prochain 
numéro. 

Claire -

UNE IDEE! 

L'association SIL VA qui 
édite "La lettre du réseau 
Arbres Tropicaux", vient de 
se munir d'un nouvel 
ordinateur, Macintosh, avec 
lequel nous allons améliorer 
la présentation de notre 
journal. 
Pourquoi ne pas changer de 
maquette ? Qu'en pensez­
vous? 
Pour commencer, nous 
pensons qu' il faudrait trouver 
un nouveau titre à notre 
bulletin. Ce journaJ restera 
toujours "La Lettre du 
Réseau Arbres Tropicaux", 
mais il lu i faudrait une 
appellation plus attrayante et 
percutante. 
A vous de le chercher ! 
Nous vous mettons à 
contribution pour nous 
proposer le titre qui vous 
semble le plus approprié à 
votre journal. 

Le gagnant ou la gagnante 
recevra un Tee-shirt aux 
couleurs du réseau Arbres 
Tropicaux .. 
Envoyez-nous vos réponses 
avant le 15 novembre 1990. 

BONNE CHANCE ! ! ! 

Claire et Muriel 

.-·-. ...... _ -··-. 
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L'ARBRE DU MOIS 

Pharo COSSALTER - CONGO 

1 APPELLA TIO"l'S 
COMMERCIALES 

L' appellation comme rc iale re te nue par 
l'Association Technique et Internationale 
des Bo is Tropicaux (A .T.I.B.T. voir p 17) 
est celle de Limba. Cette appellation est 
originaire du sud de l' aire nature lle I de 
] 'espèce (Mayombe du Zaïre et du Congo). 
Le 110 111 de Fraké est parfois e ncore utilisé 
commercia lement dans les pays de langue 
frança ise au Nord de l' Equate ur. 

LE 

TERMINAL/A 
.,,. SUPERBA 

Nom Scientifique : 
Terminalia superba Engler et Diels 

Famille Combrétacées 

1 DISTRIBUTION 
GEOGRAPHIQUE 

Ten ninalia superba est une espèce des 
forê ts denses tropicales ou équatoriales 
africaines. Son a ire de répartition est très 
vaste, e lle s ' étend de la Guinée, jusqu ' e n 
Angola (voir page 8). 

1 DESCRIPTION 

Le nom latin de cet arbre, Terminalia, vient 
de ce que les fe uil les sont groupées e n 
touffes à l 'extrémi té des rameaux. 
L'arbre adul te atteint couramment 30 met 

-

peut dépasser 50 m de hauteur. Il est très 
é lancé, avec un fû t régulie r très droit qui 
présente à la base des contreforts ailés 
pouvant atte indre 3-4 m de haut. 
Le diamètre au-dessus de l'empattement 
varie e n général de 0,6 à 1,20 m, sans 
dépasser 1,50 m. 
Pour des arbres adultes de 30 à 40 m de 
haut, le fût peut avoir 20 à 30 m de longueur 
sans branches . 
Le houppier, de dimension modeste , a une 
base presqu e p la ne et une c im e 
hé misphé rique devenant aplatie chez les 
arbres âgés. Les branches partent du tronc, 
sous un ang le très o uverts (70 ° par 
exemple). Vues du sol, e lles apparaissent 
horizonta les et verticillées (1). 
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Michel BONANNEE. Né le 1er janvier 
1955 à Bambari, dans la préfecture de la 
Ouaka. 
En 1977, Michel Bonannée obtient le 
baccalauréat sérieD, qui lui pe1m et d 'entrer 
à l ' Université de Bangu i à l ' Ins titut 
Supérieur de Développement Rural de 
M ' Baïki. 11 y obtie nt le titre d ' ingé nieur 
des techniques forestières.Jusqu ' en 1985, 
il est homologue au Projet ARFF, participe 
à une enquête sur la consommation du 
bois de feu dans la région de Bambari et 
contribue à la mise e n place d ' un projet de 
reboisemen t de la région. Il devient 
responsable d'un projet CEE " Assis tance 
a ux inspections forestières et reboisement 
de Binao" . 

Depuis fin 1989, il est chef de service de 
reboiseme nt et conservation des sols au 
Minis tère des Eaux , Forêts, Chasses, 
Pêches et du Tourisme à Bangui, chargé 
de la politique nationa le e n matière de 
re boisement et conservation des sols. 

C her Michel, nous avons eu la chance de 
vous rencontrer lors de no tre dernie r 
voyage-é tude qui s'es t dé rou lé e n 
décembre 1989 au Mali et au Burkina 
Faso et nous espérons que cela vous aura 
encouragé à animer l' antenne nationale du 
Réseau Arbres Tropicaux de la République 
Centrafr ic aine . Nou s av on s é té 
agréableme nt surpris de trouver dans votre 
lettre, des réflexions à propos du groupe 
de travail "Végétaux à usages multiples", 
animé par Jean-Piene PROFIZI. Cette 
lettre vous est ouverte pour faire partager 
vos réflexions à tous les membres du 
réseau ... Vous avez la parole ... 

[ ... ] "La réflexion que je voudrais porter à 
l 'attention de tous, concerne le groupe de 
travail de Jean-Pierre Profizi du Congo. 
Ce groupe permettra de conna ître 
certaines espèces et leurs utilités dans le 
monde rural. L 'Afrique est une source 
intarissable de plantes encore méconnues. 

Les populations af rica ines sont 
familiarisées avec l'utilisation de certaines 
p lantes à pou voirs méd icinal, 
aphrodisiaque et pourquoi pas magique, 
de telle sorte que les utilisateurs de ces 

plantes ne pensent pas à d(ffuser leurs 
connaissances. Il serait souhaitable que 
ces plantes fassent l'objet d 'une attention 
particulière. 
La botanique f orestière devient u11 outil 
très intéressant pour la reconnaissance de 
ces espèces. Nous devons apprécier la 
valeur el l'utilité de chaque pla11te. Les 
f orestiers ont, eux, la lourde mission de se 
pencher sérieusement sur ces petites 
plantes el de promouvoir les espèces 
secondaires d'utilité sociale. 

Nous pensons que la mise en place de ce 
groupe de travail doit servir d 'appui à la 
définition d 'un cadre idéal de recherche 
oû les forestiers, les chercheurs et les 
scientifiques pourront mettre en commun 
leurs efforts ... " 

Michel Bonannée. 

C'est vra i que les forêts e t savanes 
africaines renferme nt de nombre uses 
plantes, ligneuses ou non, qui fournjssent 
aux populations beaucoup de produits dits 
"secondaires" . 

T ous ces produi ts, rac ines, écorces, 
feuilles, fru its , gommes, etc .. . e t les 
utili sations qu 'on en fait, variables d ' une 
région à l ' autre , ne so nt e ncore 
qu' imparfaiteme nt connus. 
Et pourtant ils ont une grande vale ur e t 
e ntre nt pour une part importante dans 
l'économie des mé nages en milieu rural. 

Dan s votre p ays n o tamm ent , les 
communautés Pygmées vivent encore 
essentie lleme nt des produits de la forêt 
par la chasse et la c ue illette. Il y a 
certainement beaucoup d 'enseigneme nts 
à obtenir auprès de ces populations. 
L a Directi o n des F orêts d e Bang ui 
s' inté resse-t-e l le à ces ques ti o n s 
( recenseme nt d es plantes utilisées , 
transfonn ation, commerc iali sation, etc ... )? 

Si vous avez des éléments de réponses à 
nous comm unique r, n ' hésitez pas à nous 
e n faire part.C'est un sujet intéressant que 
nous pourrions traiter dans un prochain 
numéro. 

Claire -

UNE IDEE! 

L'association SIL VA qui 
édite "La lettre du réseau 
Arbres Tropicaux", vient de 
se munir d'un nouvel 
ordinateur, Macintosh, avec 
lequel nous allons améliorer 
la présentation de notre 
journal. 
Pourquoi ne pas changer de 
maquette ? Qu'en pensez­
vous? 
Pour commencer, nous 
pensons qu' il faudrait trouver 
un nouveau titre à notre 
bulletin. Ce journaJ restera 
toujours "La Lettre du 
Réseau Arbres Tropicaux", 
mais il lu i faudrait une 
appellation plus attrayante et 
percutante. 
A vous de le chercher ! 
Nous vous mettons à 
contribution pour nous 
proposer le titre qui vous 
semble le plus approprié à 
votre journal. 

Le gagnant ou la gagnante 
recevra un Tee-shirt aux 
couleurs du réseau Arbres 
Tropicaux .. 
Envoyez-nous vos réponses 
avant le 15 novembre 1990. 

BONNE CHANCE ! ! ! 

Claire et Muriel 
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L'ARBRE DU MOIS 

Pharo COSSALTER - CONGO 

1 APPELLA TIO"l'S 
COMMERCIALES 

L' appellation comme rc iale re te nue par 
l'Association Technique et Internationale 
des Bo is Tropicaux (A .T.I.B.T. voir p 17) 
est celle de Limba. Cette appellation est 
originaire du sud de l' aire nature lle I de 
] 'espèce (Mayombe du Zaïre et du Congo). 
Le 110 111 de Fraké est parfois e ncore utilisé 
commercia lement dans les pays de langue 
frança ise au Nord de l' Equate ur. 

LE 

TERMINAL/A 
.,,. SUPERBA 

Nom Scientifique : 
Terminalia superba Engler et Diels 

Famille Combrétacées 

1 DISTRIBUTION 
GEOGRAPHIQUE 

Ten ninalia superba est une espèce des 
forê ts denses tropicales ou équatoriales 
africaines. Son a ire de répartition est très 
vaste, e lle s ' étend de la Guinée, jusqu ' e n 
Angola (voir page 8). 

1 DESCRIPTION 

Le nom latin de cet arbre, Terminalia, vient 
de ce que les fe uil les sont groupées e n 
touffes à l 'extrémi té des rameaux. 
L'arbre adul te atteint couramment 30 met 

-

peut dépasser 50 m de hauteur. Il est très 
é lancé, avec un fû t régulie r très droit qui 
présente à la base des contreforts ailés 
pouvant atte indre 3-4 m de haut. 
Le diamètre au-dessus de l'empattement 
varie e n général de 0,6 à 1,20 m, sans 
dépasser 1,50 m. 
Pour des arbres adultes de 30 à 40 m de 
haut, le fût peut avoir 20 à 30 m de longueur 
sans branches . 
Le houppier, de dimension modeste , a une 
base presqu e p la ne et une c im e 
hé misphé rique devenant aplatie chez les 
arbres âgés. Les branches partent du tronc, 
sous un ang le très o uverts (70 ° par 
exemple). Vues du sol, e lles apparaissent 
horizonta les et verticillées (1). 
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très petites, pubescentes, de 8 
mm e nv iron , sont 
hermaphrodites (6). 
La fructification a lieu au 
moment de la défoliation. les 
fruits ailés (samares (7)) sont 
groupés sur un axe commun. 
Ils sont 2 à 3 fois plus larges 
que longs (6 x 2 à 2,5 cm), 
se ss il es (8) et glabres à 
maturité. 
C haque fruit contient une 
grai ne d 'environ 15 mm de 
long sur 5 mm de large. 

1 ECOLOGIE 

Le climat 

Le c limat préférentie l du 
Limba est celui de la forêt 

QUELQUES NOMS VERNACULAIRES dense semi-décidue, c ' est-à­
di re comporta nt un e 
plu viométr ie annuelle 
supérieure à 1500 nm1 et une 

L ' écorce chez le jeune arbre est blanc 
grisâtre et lisse. Elle comme nce à se 
fendi ller vers une dizaine d'année. On 

peut aussi voir apparaître les contreforts 
chez certains _j eunes arbres dès 8 ou 9 ans. 
Chez l' arbre adulte, l'écorce a une couleur 
allant du gris c rayeux à l 'orangé ro uille. 
Elle es t fi ss urée de fins s illon s 
long itudinaux paraissan t di scontinus, 
distants de 2 à 4 cm et coupés de lignes 
transversales . Ces deux fi ssurass ions 
délimitent des écailles rectangulaires qui , 
e n tombant , la issent apparaître une 
nouvelle surface li sse de tein te rou ille 
clair. 

Le feuillage es t caduc. Les fe uilles, 
groupées e n touffes le long des rameaux, 
tombent en princ ipe pendant la saison 
sèche. Elles sont alternes, simples, entières, 
pétiolées et dépourvues de stipules. Le 
pétiole mesure 3 à 7 cm. Le limbe obovale 
(2) , glabre (3) et coriace, criblé de points 
translucides chez les feuilles jeunes, est de 
couleur vert olive luisant dessus, vert clair 
dessous. Il mesure 8 à 12 cm de large 
Uusqu' à 20 cm parfois) et 5 à 6,5 cm de 
large Uusqu ' à 10 cm parfois). Ce limbe 
présente 6 à 8 paires de nervures latérales 
très arquées vers la pointe et un réseau de 
ne rvilles (4) finement saillant en dessous. 

Les inflorescences vers l'extrémité des 
rameaux, à l' aisselle des feuilles sont e n 
forme d'épis pédonculés, longs de 10 à 15 
cm et densément pubescents (5). Les fleurs 

saison sèche inférie ure à 4 mois. 

Cependant, on peut le re ncontrer sous des 
climats mo ins humides, si la station est 
favorable : présence de brouillards et 
condensations en période sèche. Ce cas est 
fréquemment observé dans le M ayombe 
au Congo. 
Les périodes de grandes sécheresses sont 
défavorables au Lirnba, surtout en sols 
sableux, e t provoquent un ralentissement 
de la c roi ssance, le j aunissement des 
extrémités et le flétrissement du bourgeon 
terminal. Ceci a été constaté dans le 
Mayombe zaïroi s e n 1954 e t l es 
con séquences furent l ' apparition de 
fourches sur la plupart des Limbas. Dans 
l ' aire nature lle des L imbas , les 
températures moyennes me nsuelles sont 
comprises entre 20 e t 28 ° C. 

Le Limba est une essence héliophile (9). la 
lumière est un é léme nt indispensable à 
son développement, mais un ombrage 
momentané ne lui es t pas fatal. La direction 
de l' éclairement influe très peu sur la 
rectitude du tronc, mais peut influer sur 
l'équilibre de la cime. 
Concernant l' altitude, on trouve le Limba 
entre le ni veau de la mer et 1000 rn 
d ' altitude. 

Le sol 

Là où la pluviométrie est suffisante, le 
Limba a la réputation d'être tolérant à un · 

-

assez grand éventail de sols. 
On le rencontre dans des sols très variés 
comme: 
- sols gréseux e t gravillons latéritiques en 
Guinée 
- terres argile uses (saufargiles compactes) 
au Bénin 
- argiles latéritiques, argiles basaltiques 
noires e t te1rnins cristallins au Cameroun 
- terrains cristallins ancie ns au Zaïre. 

Mais il préfère les sols a lluvionnaires, 
riches et frais, se ressuyant bien, et c'est là 
qu ' il atteint sa plus grande vigueur et son 
plus grand développement. 

La présence de peupleme nts de Limba est 
souvent liée à l ' activité humaine. Il 
s' installe rapidement dans les trouées de 
la forêt, après défrichements, car il est 
héliophile et a une forte capacité de 
régénération en raison de l ' abondance et 
de la régularité de sa fructifi cation et du 
fort pouvoir de dissémination e t de 
germination des graines. 

C'est de plus une espèce grégaire (10). 

Ainsi, les forêts à Terminalia superba sont 
souvent constituées de taches ou groupes 
d 'arbres plus ou moins proches les uns des 
autres,et souventéquiennes (11). L 'âge de 
ces taches correspond le plus souvent à la 
date d ' une intervention extérieure ayant 
ouvert la couverture forestière et amené la 
lumière. 

1 UTILISATION 

Le bois de couleur bla.nc crème,jaunissant 
à la lumiè re , est tendre et léger avec une 
densité variant de 0,45 à 0,75. 

1 

5 

Il est utilisé principalement pour la 
fabrication du contre plaqué, mais convient 
aussi pour de multiples autres emplois : 
ch a rpente, m e nuiseri e intérie ure , 
ameublement, décoration en massif et en 
placage, pièces en lamellé-collé. 

Souvent, se développe une coloration 
brune à partir du coeur qu i peut affecter 
une partie plus ou moins importante, voire 
la totalité de la section. 

Le commerce distingue donc trois types 
de Limba: 

- le Limba clair ou Limba blanc à jaune 
paille, 

- le Limba noir, gris olive à brun noir, 

- le Limba bariolé, mélange de veines 
claires et foncées. 

Le comme rce du boi s s'est intéressé 
princ ipalement au Tenninalia superba 
connu s ou s le nom de Limb a, e n 
provenance donc du sud de l' ai re naturelle 
(Mayombe du za·fre et du Congo), parce 
que dans ces régions il ne présente pas de 
piqûres noires internes sur pied ( 12) et que 
ses qualités ont pri mé sur le marché. 

La p rovena nce Frak é du n o rd de 
l ' Equate ur, représentan t un ma térie l 
végéta l géné t iqu e me nt e t 
technolog iquement incertain , n ' a pas 
connu les même faveurs. 
Il ne s'exportait pratiquement pas. Depuis 
qu e lques années, l 'évolution d e la 
technologie fai t que les piqûres fines 
internes sont désormais acceptées. 
Ces provena nces jusqu 'alor s pe u 
appréciées, sont commercialisées. 

4 

6 

1 - Port de l'arbre - 2. Rameau avec 
i11floresce11ce - 3. Nervation de feuille - 4. 
Fleurs - 5. lnfrlllesce11ce - 6. Fruit. ( d'après A. 

Aubréville). 

1 SYL VI CUL TURE 

Régénération naturelle. 

D' une manière générale, le Limba se 
régénère abondamment dans les trouées si 
le recrû et le sous-bois ne sont pas trop 
importants, car les 

D es techniques agro-sylvico les sont 
égaleme nt utilisées au Congo et au Zaïre . 
Elles consistent à associer une culture à la 
plantation de Limbas. 
Deux types d 'association ont été réalisées: 
Cacaoyer/Limba et Bananier/Limba. 
Le premier type d ' association, e ntreprise 
dans le Mayombe en 1954, n 'a pas donné 

de rés ultats 
j eune s semi s sont 
fragi les e t supportent 
mal la concurrence 
durant les premiè res 
années . 

ATTENTION AU FEU / 
satisfaisants. Il ne 
paraît pas indiqué 
d 'assoc i e r 

cacaoyer et Limba, 
espèces toutes deux 
exigeantes vi s-à­
vis du sol. 

Le limba est certainement moins sen sible 

A u Congo, la 
régénération naturelle 
de Limba es t 

a u feu que le Frami re (Terminalia 
ivoirensis), mais le passage d ' un feu un 
peu violent peut compromettre toute une 
plantation. 

abondante s ur les 
anciennes c ultures 
viv1ières. 

Il e st donc recommandé d 'éviter à tout 
prix le passage du feu dans une plantation 
de Limbas. 

Pa r co ntre, les 
plantations sylvo­
banan iè res sont 
maintenant 
répandues au Zaïre. 
LeLimba vie nt très 
bi e n dan s l es 
bananeraies. Il est 

Régénération 
artificielle. 

L es tech nique s 
d 'enrichissement de 

Cependant, si celui-ci se propage dans 
une jeune plantation de 3 à 4 ans, ne pas 
hésiter à rabattre après passage du feu, 
afin de favoriser le rejet et de reconstituer 
ainsi le peuplement à partir de la meilleure 
tige. 

la forêt", soit par ligne , 
soit par placeaux, qui furent essayées 
autrefois, n'ont pas donné de bons résultats 
et sont actuellement abandonnées. 

En général, les technjques de plantations 
retenues maintenant sont les techniques 
de pleine lumière. 

.- D'es essais de plantations de Limba e n sols 
nus de savane dans la zone climatique 
forestière du Congo n 'ont pas donné de 
bons résultats. 

Ce sont actuelleme nt les techniques de 
conversion de forê ts avec destruction du 
couvert avant pl antation qui ont donné les 
me ille urs résultats. 
Au Congo, " la technique Limba" consiste 
à mettre en place, sur forêt détruite, à 
écartement définitif de 12 m x 12 m, des 
plants de 16à 18mois,élevésenpépinière . 

La densité de mise e n pl ace correspondant 
à l'écar tement définitif, il est indispensable 
que la reprise soi t excellente et générale . 
La plantation doit être effectuée au début 
de la saison des pluies, e n novembre, pour 
obtenir un pourcentage d e repri se 
maximum (80 % ). Gé néralement, 2 Limbas 
so nt introduits dans chaque trou de 
plantation, dont l' un sera supprimé par la 
suite s i tous les deux reprennent. Cette 
mé thode évite les remplacements de 
manquants. De plus, l 'expérie nce a prouvé 
qu 'elle est moins onére use. 

-

introdui t un o u 
deux ans après la 

plantation des bananiers . 

Croissance 
plantations. 

et production des 

Placé dans de bonnes conditions, le Limba 
a une croissance performante surtout dans 
le je une âge. 

La croissance en grosseur des peuplements 
jeunes dans des condi tions normales est le 
plus souvent de 2 à 3,5 cm en diamètre par 
an, jusqu'à l ' âge de 10 ans, mais peut 
atteindre 6 cm chez certains individus. 
La croissance en hauteur totale pendant 
les dix premières années est de 1, 10 m à 
1,50 m par an et pe ut atteindre 2 m, voire 
3, par an. 

En sol convenable, avec la technique de 
plantation en plein découvert à densité de 
80 à l ' hectare, un pe upleme nt bien conduit 
peut laisser espérer une produc tion de 6 
m3 / ha / an à 40 ans. 

1 PRODUCTION 
DES PLANTS DE LIMBA 

Les graines sont récoltées entre les mois 
de novembre et janvier dans les régions du 
nord de l'Equateur, et entre juille t et 
septembre au sud de l 'Equateur. 
E lles ont une bonne faculté germinative 
(60 à 80 % ) et peuvent se conserver un à 
deux ans si e l les sont s tockées e n chambre 
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très petites, pubescentes, de 8 
mm e nv iron , sont 
hermaphrodites (6). 
La fructification a lieu au 
moment de la défoliation. les 
fruits ailés (samares (7)) sont 
groupés sur un axe commun. 
Ils sont 2 à 3 fois plus larges 
que longs (6 x 2 à 2,5 cm), 
se ss il es (8) et glabres à 
maturité. 
C haque fruit contient une 
grai ne d 'environ 15 mm de 
long sur 5 mm de large. 

1 ECOLOGIE 

Le climat 

Le c limat préférentie l du 
Limba est celui de la forêt 

QUELQUES NOMS VERNACULAIRES dense semi-décidue, c ' est-à­
di re comporta nt un e 
plu viométr ie annuelle 
supérieure à 1500 nm1 et une 

L ' écorce chez le jeune arbre est blanc 
grisâtre et lisse. Elle comme nce à se 
fendi ller vers une dizaine d'année. On 

peut aussi voir apparaître les contreforts 
chez certains _j eunes arbres dès 8 ou 9 ans. 
Chez l' arbre adulte, l'écorce a une couleur 
allant du gris c rayeux à l 'orangé ro uille. 
Elle es t fi ss urée de fins s illon s 
long itudinaux paraissan t di scontinus, 
distants de 2 à 4 cm et coupés de lignes 
transversales . Ces deux fi ssurass ions 
délimitent des écailles rectangulaires qui , 
e n tombant , la issent apparaître une 
nouvelle surface li sse de tein te rou ille 
clair. 

Le feuillage es t caduc. Les fe uilles, 
groupées e n touffes le long des rameaux, 
tombent en princ ipe pendant la saison 
sèche. Elles sont alternes, simples, entières, 
pétiolées et dépourvues de stipules. Le 
pétiole mesure 3 à 7 cm. Le limbe obovale 
(2) , glabre (3) et coriace, criblé de points 
translucides chez les feuilles jeunes, est de 
couleur vert olive luisant dessus, vert clair 
dessous. Il mesure 8 à 12 cm de large 
Uusqu' à 20 cm parfois) et 5 à 6,5 cm de 
large Uusqu ' à 10 cm parfois). Ce limbe 
présente 6 à 8 paires de nervures latérales 
très arquées vers la pointe et un réseau de 
ne rvilles (4) finement saillant en dessous. 

Les inflorescences vers l'extrémité des 
rameaux, à l' aisselle des feuilles sont e n 
forme d'épis pédonculés, longs de 10 à 15 
cm et densément pubescents (5). Les fleurs 

saison sèche inférie ure à 4 mois. 

Cependant, on peut le re ncontrer sous des 
climats mo ins humides, si la station est 
favorable : présence de brouillards et 
condensations en période sèche. Ce cas est 
fréquemment observé dans le M ayombe 
au Congo. 
Les périodes de grandes sécheresses sont 
défavorables au Lirnba, surtout en sols 
sableux, e t provoquent un ralentissement 
de la c roi ssance, le j aunissement des 
extrémités et le flétrissement du bourgeon 
terminal. Ceci a été constaté dans le 
Mayombe zaïroi s e n 1954 e t l es 
con séquences furent l ' apparition de 
fourches sur la plupart des Limbas. Dans 
l ' aire nature lle des L imbas , les 
températures moyennes me nsuelles sont 
comprises entre 20 e t 28 ° C. 

Le Limba est une essence héliophile (9). la 
lumière est un é léme nt indispensable à 
son développement, mais un ombrage 
momentané ne lui es t pas fatal. La direction 
de l' éclairement influe très peu sur la 
rectitude du tronc, mais peut influer sur 
l'équilibre de la cime. 
Concernant l' altitude, on trouve le Limba 
entre le ni veau de la mer et 1000 rn 
d ' altitude. 

Le sol 

Là où la pluviométrie est suffisante, le 
Limba a la réputation d'être tolérant à un · 

-

assez grand éventail de sols. 
On le rencontre dans des sols très variés 
comme: 
- sols gréseux e t gravillons latéritiques en 
Guinée 
- terres argile uses (saufargiles compactes) 
au Bénin 
- argiles latéritiques, argiles basaltiques 
noires e t te1rnins cristallins au Cameroun 
- terrains cristallins ancie ns au Zaïre. 

Mais il préfère les sols a lluvionnaires, 
riches et frais, se ressuyant bien, et c'est là 
qu ' il atteint sa plus grande vigueur et son 
plus grand développement. 

La présence de peupleme nts de Limba est 
souvent liée à l ' activité humaine. Il 
s' installe rapidement dans les trouées de 
la forêt, après défrichements, car il est 
héliophile et a une forte capacité de 
régénération en raison de l ' abondance et 
de la régularité de sa fructifi cation et du 
fort pouvoir de dissémination e t de 
germination des graines. 

C'est de plus une espèce grégaire (10). 

Ainsi, les forêts à Terminalia superba sont 
souvent constituées de taches ou groupes 
d 'arbres plus ou moins proches les uns des 
autres,et souventéquiennes (11). L 'âge de 
ces taches correspond le plus souvent à la 
date d ' une intervention extérieure ayant 
ouvert la couverture forestière et amené la 
lumière. 

1 UTILISATION 

Le bois de couleur bla.nc crème,jaunissant 
à la lumiè re , est tendre et léger avec une 
densité variant de 0,45 à 0,75. 
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Il est utilisé principalement pour la 
fabrication du contre plaqué, mais convient 
aussi pour de multiples autres emplois : 
ch a rpente, m e nuiseri e intérie ure , 
ameublement, décoration en massif et en 
placage, pièces en lamellé-collé. 

Souvent, se développe une coloration 
brune à partir du coeur qu i peut affecter 
une partie plus ou moins importante, voire 
la totalité de la section. 

Le commerce distingue donc trois types 
de Limba: 

- le Limba clair ou Limba blanc à jaune 
paille, 

- le Limba noir, gris olive à brun noir, 

- le Limba bariolé, mélange de veines 
claires et foncées. 

Le comme rce du boi s s'est intéressé 
princ ipalement au Tenninalia superba 
connu s ou s le nom de Limb a, e n 
provenance donc du sud de l' ai re naturelle 
(Mayombe du za·fre et du Congo), parce 
que dans ces régions il ne présente pas de 
piqûres noires internes sur pied ( 12) et que 
ses qualités ont pri mé sur le marché. 

La p rovena nce Frak é du n o rd de 
l ' Equate ur, représentan t un ma térie l 
végéta l géné t iqu e me nt e t 
technolog iquement incertain , n ' a pas 
connu les même faveurs. 
Il ne s'exportait pratiquement pas. Depuis 
qu e lques années, l 'évolution d e la 
technologie fai t que les piqûres fines 
internes sont désormais acceptées. 
Ces provena nces jusqu 'alor s pe u 
appréciées, sont commercialisées. 
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1 - Port de l'arbre - 2. Rameau avec 
i11floresce11ce - 3. Nervation de feuille - 4. 
Fleurs - 5. lnfrlllesce11ce - 6. Fruit. ( d'après A. 

Aubréville). 

1 SYL VI CUL TURE 

Régénération naturelle. 

D' une manière générale, le Limba se 
régénère abondamment dans les trouées si 
le recrû et le sous-bois ne sont pas trop 
importants, car les 

D es techniques agro-sylvico les sont 
égaleme nt utilisées au Congo et au Zaïre . 
Elles consistent à associer une culture à la 
plantation de Limbas. 
Deux types d 'association ont été réalisées: 
Cacaoyer/Limba et Bananier/Limba. 
Le premier type d ' association, e ntreprise 
dans le Mayombe en 1954, n 'a pas donné 

de rés ultats 
j eune s semi s sont 
fragi les e t supportent 
mal la concurrence 
durant les premiè res 
années . 

ATTENTION AU FEU / 
satisfaisants. Il ne 
paraît pas indiqué 
d 'assoc i e r 

cacaoyer et Limba, 
espèces toutes deux 
exigeantes vi s-à­
vis du sol. 

Le limba est certainement moins sen sible 

A u Congo, la 
régénération naturelle 
de Limba es t 

a u feu que le Frami re (Terminalia 
ivoirensis), mais le passage d ' un feu un 
peu violent peut compromettre toute une 
plantation. 

abondante s ur les 
anciennes c ultures 
viv1ières. 

Il e st donc recommandé d 'éviter à tout 
prix le passage du feu dans une plantation 
de Limbas. 

Pa r co ntre, les 
plantations sylvo­
banan iè res sont 
maintenant 
répandues au Zaïre. 
LeLimba vie nt très 
bi e n dan s l es 
bananeraies. Il est 

Régénération 
artificielle. 

L es tech nique s 
d 'enrichissement de 

Cependant, si celui-ci se propage dans 
une jeune plantation de 3 à 4 ans, ne pas 
hésiter à rabattre après passage du feu, 
afin de favoriser le rejet et de reconstituer 
ainsi le peuplement à partir de la meilleure 
tige. 

la forêt", soit par ligne , 
soit par placeaux, qui furent essayées 
autrefois, n'ont pas donné de bons résultats 
et sont actuellement abandonnées. 

En général, les technjques de plantations 
retenues maintenant sont les techniques 
de pleine lumière. 

.- D'es essais de plantations de Limba e n sols 
nus de savane dans la zone climatique 
forestière du Congo n 'ont pas donné de 
bons résultats. 

Ce sont actuelleme nt les techniques de 
conversion de forê ts avec destruction du 
couvert avant pl antation qui ont donné les 
me ille urs résultats. 
Au Congo, " la technique Limba" consiste 
à mettre en place, sur forêt détruite, à 
écartement définitif de 12 m x 12 m, des 
plants de 16à 18mois,élevésenpépinière . 

La densité de mise e n pl ace correspondant 
à l'écar tement définitif, il est indispensable 
que la reprise soi t excellente et générale . 
La plantation doit être effectuée au début 
de la saison des pluies, e n novembre, pour 
obtenir un pourcentage d e repri se 
maximum (80 % ). Gé néralement, 2 Limbas 
so nt introduits dans chaque trou de 
plantation, dont l' un sera supprimé par la 
suite s i tous les deux reprennent. Cette 
mé thode évite les remplacements de 
manquants. De plus, l 'expérie nce a prouvé 
qu 'elle est moins onére use. 

-

introdui t un o u 
deux ans après la 

plantation des bananiers . 

Croissance 
plantations. 

et production des 

Placé dans de bonnes conditions, le Limba 
a une croissance performante surtout dans 
le je une âge. 

La croissance en grosseur des peuplements 
jeunes dans des condi tions normales est le 
plus souvent de 2 à 3,5 cm en diamètre par 
an, jusqu'à l ' âge de 10 ans, mais peut 
atteindre 6 cm chez certains individus. 
La croissance en hauteur totale pendant 
les dix premières années est de 1, 10 m à 
1,50 m par an et pe ut atteindre 2 m, voire 
3, par an. 

En sol convenable, avec la technique de 
plantation en plein découvert à densité de 
80 à l ' hectare, un pe upleme nt bien conduit 
peut laisser espérer une produc tion de 6 
m3 / ha / an à 40 ans. 

1 PRODUCTION 
DES PLANTS DE LIMBA 

Les graines sont récoltées entre les mois 
de novembre et janvier dans les régions du 
nord de l'Equateur, et entre juille t et 
septembre au sud de l 'Equateur. 
E lles ont une bonne faculté germinative 
(60 à 80 % ) et peuvent se conserver un à 
deux ans si e l les sont s tockées e n chambre 



froide à température de 2 à 4° C clans des 
containe rs é tanches avec un peu de 
dessicate ur. 
Un kilogramme de samares séchés à l' air 
contient entre 8.000 et 10.000 graines et 
donne, en général, si e lles sont fraîches , 
6.000 à 7 .000 bons plants. 
La technique usuelle de production des 
plants en pépinière comporte un senùs en 
germoirs sans traitements préalables, et 
un repiquage, soit dans un contenant, soit 
en plates-bandes. 
La germjnation a lieu après 3 à4 semaines. 
Les jeunes plantules doivent être protégées 
du soleil par un ab1i provisoire. Elles 
peuvent être repiquées à l' âge de 6 
semaines lorsqu'elles ont deux feuilles 
normales, e n plus de leurs deux feuilles 
cotylédonaires (13). 
Deux modes de conduites sont alors 
possibles: 

- les plants sont repiqués sur plates-bandes, 
élevés pendant J 8 mois, pui s mis en place 
étêtés et à rac ines raccourcies (Congo) ; 

- les plants sont repiqués en sachet de 
polyéthylène et mjs en place après 4 à 6 
mois environ (Côte d ' Ivoire ). 

1 AMELIORATION 
GENETIQUE 

Recherche sur les symbioses. 

Des programmes d ' amélioration génétique 
du Limba et du Fraké sont en cours dans 
d ivers pays, sous le contrô le de la 
recherche. 

Les pre mi ers essais co mparatifs de 
provenances ont commencé en 1963 au 
Nigéria, puis au Cameroun en 1967 et a u 
Zaïre en 1968. 
En Côte d ' Ivoire, un premier essai a été 
mis en place e n 1969 clans le but de tester 
plusieurs provenances (Sie rra Leone, Côte 

cl ' Ivoire , Ghana , Bénin , Cameroun , 
Centrafrique, Gabon, Congo), puis, un 
important programme a été lancé en 1981, 
basé sur des études de provenances et 
descendances. 
Sur lOhaplantésen 198 1 et 6 haen 1984, 
17 provenances sont testées (8 provenances 
ivoir iennes , 2 camero una ises e t 7 
congolaises) qui font l'objet cl ' observations 
régulières. Douze caractéristiques sont 
mesurées, parnù lesque lles : nombre de 
branches, grosseur des branches, rapidité 
de croissance, rectitude du fût, hauteur de 
la première bran che , caractéris tiques 
technologiques du bois, etc .... 
Les prenùers résultats indiquen tqu' il existe 
des différences significatives e ntre les 
provenances pour les caractères de vigueur 
etclerapiditédecroissanceavec un meilleur 
résultat pour les provenances ivoiriennes. 
Par contre, on n'observe pas de différences 
s ig11ificatives pour les caractéristiques 
technologiques des bois et la résistance 
aux attaques des chenilles. 

Le programme ivoirien comporte 
également la nùse au point de techniques 
de multiplication du Terminalia superba 
et des études sur la biologie florale et 
l' induction florale. 

Des recherches sur les endomycorhizes du 
Fraké ont débuté e n 1985, dans le cadre 
d ' un programme général de recherche sur 
les symbioses forest ières, mené par le 
CTFf depuis 1965 en Côte d ' Ivoire . 
Le Fraké, ainsi que 5 a utres essences 
feui llues de reboisement utilisées en Côte 
d ' Ivoire (Franùré, Acajou, Samba, Teck 
e t Ceclrela) présentent une infec t ion 
naturelle de type endomycorhizes à 
vésicules et arbuscules. 
Une étude de l'impact de cette symbiose 
sur la croissance et le comportement des 
jeunes arbres a permis de mettre e n 
évidence une influe nce positive du taux 
d 'endomycorlùzation (14) sur la croissance 
de jeunes plantules de Fraké. 
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Pom· en savofr plus sur ces aspects de la 
recherche, contacte1· : 

Bernard NALLET et Daniel 
VERHAEGEN - CTFT - 08 BP 33 
Abidjan 08 - Côte d'Ivoire. 

Article réalisé à partir de la monographie 
effectuée parJ. GROULEZ et P.J. WOOD 
Travai l collectif du Commonwealth 
Forestry Institute (CFl ) et du Centre 
Technique Forestier Tropical (CTFf). 
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LEXIQUE 
... ,,,, ... ··::::· 

(1) Verticillé, ée : disposé en verticille, en 
anneau. Un verticille est un groupe de branches 
ou de feuilles qui naissent au même niveau sur 
la tige, en anneau. 
(2) Obovale : de forme ovale, renversé. 
(3) Glabre : dépourvu de poils, de duvet. 

(4) Nervilles : (fém.) réseau de fines nervures 
secondaires. 
(5) Pubescent : couvert de poils fins et courts, 
de duvet. 

(6) Hermaphrodite : se dit des végétaux qui 
contiennent dans une même fleur les organes 
mâles (étamines) et les organes femelles (pistils). 
(7) Samare : type de fru it sec indéhiscent: akène 
à péricarpe prolongé en aile membraneuse, 
favorisant la dissémination par le vent. 
(8) Sessile : inséré directement sur l'axe, sans 
pédoncule. 
(9) Héliophile : qui aime la lumière. 
(1 O) Grégaire : se dit des espèces dont les 
individus vivent en groupes. 
(1 1) Equienne : où tous les arbres ont le même 
âge ou à peu près. 
(12) Piqûres noires internes : altérations du 
bois p~uvant affecter l'arbre sur pied, résultant 
d'attaques par des insectes de la fa mille des 
Platypes. Généralement indécelables sur les 
grumes, ces piqûres causent surtout des 
dommages d'ordre esthétique. 
(13) Cotylédonaire : de cotylédon, feu ille 
embryon naire qui renferme les réserves 
nutritives de la jeune plantule. 
(14) Les mycorhizes sont des organes 
souterra in s d'un végétal, constitués par 
l'association de champignons avec les racines. 
On distingue les ectomycorhizes chez 
lesquelles le champignon est vis ible à l'extérieur 
de la racine, et les endomycorhizes invisibles 
à l'oeil nu car le champignon est interne à la 
racine. 

1: •••• 

L 
La prenlière partie de cette étude 
trai tera de la composition de la 
forêt amazonienne du point de 

vue du potentiel en bois d ' oeuvre. 
Nous étudierons e nsuite les systèmes 
actuels d 'exploitation forestière dans la 
rég ion. 
La troisième partie étudiera les esse nces 
princ ip a les et second a ires e t l eur 
commercialisation aussi bie n sur le marché 
intérieur qu'à l 'exportation. 
Après ces données sur la fili ère bois, il 
apparaît que la promotion de nouvelles 
essences et le ur valorisation sur le marché 
du bois peut causer plus de pression sur les 
forêts restantes, ceci par une exploitation 
forestiè re type écrémage, éventue llement 
suivie par une conversion de ces fprêts en 
terres agricoles. 

1 La forêt ama~onienne 
source de bois d'oeuvre 

1 

Bien des cl ichés nous ont dépeint le 
gigantisme de la forêt amazonienne : "la 
plus grande forêt tropicale du monde", " la 
plus grande réserve de boi s tropicaux", 
"plus de 3.000 espèces d 'arbres différe,pts", 
etc... \ 
Ceci nous montre bien la diversité i des 
règnes animal et végétal de cette région. 
Ce tte hé térogénéi té est peut-être une 
aubaine pour les botanistes et écolog is tes, 
mai s c ' e s t un cauc he m ar po ur les 
producteurs de bois. 
Cette forêt est la plus grande réserve de 
bo is tropicaux, mais sa production en bois 

AMAZONIE BRESILIENNE 

LA PROMOTION DU BOIS DES ESSENCES 
SECONDAIRES CAUSE-T-ELLE PLUS DE 
PRESSION SUR LA FORET TROPICALE ? 

"La promotion commerciale des essences secondaires diminue la pression 
d'exploitation sur les forêts vierges tropicales" : cette idée est défendue 
depuis longtemps déjà et certainement des exemples existent soit en 
Afrique ou en Asie, qui appuient cette pensée. 

Le but de cette étude est de savoir si cette affirmation est également 
applicable à la forêt amazonienne du Brésil de par ses particularités : 
composition forestière très hétérogène, mécanismes spécifiques 
d'exploitation et de commercialisation des bois, forte pression agricole sur 
la terre . 

cl ' oeuvre est faible et participe relativement 
modesteme nt au commerce inte rnational. 
Il existe un grand écart entre le potentiel 
bois, _théoriquement disponible et son 
nive; u d ' utilisation actuel. L 'exemple du 
sud-est asiatique est frappant. Le groupe 
des bois "Lauan, Meranti" s 'est rapidement 
imposé sur le marché international en une 
décennie ( 1960- 1970) , a lors qu ' e n 
Amazonie, les exporta tio ns de bo is 
cl ' oeuvre ont peu augmenté. 

1 Composition 
de la forêt amazonienne 

li est bon de rappeler quelques notions de 
base concernant le potentiel e n bois, afin 
de nùeux cerner les blocages. 

Surface : la su rface d e la forêt 
amazonienne au Brési I est esti rnée environ 
à 250 millions d'hectares. 

Types de végétation: on distingue deux 
grands types de formations forestières : la 
forêt de terre ferme et la forêt de varzea. 

L 'Amazonie est une région plate. M anaus, 
situé à 1.500 km de la mer, n' est qu 'à 40 m 
au-dessus du niveau de la mer. Durant la 
saison des pluies, les eaux peu vent monter 
jusqu'à l 0-15 met inonder de très grandes 
étendues, jusqu'à plusieurs kilomètres de 
part et d ' autre du lit du fleuve. Cette 
étendue, pédodiquement inondée, 
s'appelle la varzea et couvre moins de 
10 % de la surface de la forêt de nse 

-

amaz01ùenne. On l ' oppose à la forêt de 
terre ferme qui elle, n' est pas soumise 
aux inondations et couvre environ 90% de 
la superficie de la forêt dense. 
Cette inondation temporaire impose aux 
arbres des mécani smes d'adaptation 
particuliers. La composition flori stique 
est différente . la forêt de varzea renferme 
moins d'essences à l' hectare que la forêt 
de terre fe rme. L ' aire de répartition de ces 
essences est étendue sur toute la longueur 
des fleuves. En forêt de te1Te ferme, de 
nombreuses espèces sont réparties plutôt 
localement. 
On dénombre en moyenne , pour ces deux 
types de forêt, une centaine d'espèces à 
l' hectare ( diamètre de référence supérieur 
à 25 cm), sans qu'il y ait prédonùnance 
d ' uneespèceou d'un groupe. Un inventaire 
effectué sur 96 ha à 90 km au nord de 
M anaus, a permis d 'en recenser 409. 
Ac tue llement, 2.4 7 4 espèces d ' arbres 
différentes réparties e n 835 genres et 132 
familles sont cataloguées à la xylothèque 
de l ' INPA (A. A . Loureira 1989, 

communication personnelle). 

Volume sur pied : en moyenne, le 
volume brut sur pied en forêt dense varie 
de 150 à 300 m3/ha et exceptionnellement 
plus, alors que le volume par hectare de 
chaque espèce est de l ' ordre de la fraction 
de m3. Une espèce est appelée "fréquente" 
avec quelques 1113 par ha (voir tableau 1 & 
2). 

Qualité des arbres : la forê t 

amazonie nne re nferme moins d ' arbres 



froide à température de 2 à 4° C clans des 
containe rs é tanches avec un peu de 
dessicate ur. 
Un kilogramme de samares séchés à l' air 
contient entre 8.000 et 10.000 graines et 
donne, en général, si e lles sont fraîches , 
6.000 à 7 .000 bons plants. 
La technique usuelle de production des 
plants en pépinière comporte un senùs en 
germoirs sans traitements préalables, et 
un repiquage, soit dans un contenant, soit 
en plates-bandes. 
La germjnation a lieu après 3 à4 semaines. 
Les jeunes plantules doivent être protégées 
du soleil par un ab1i provisoire. Elles 
peuvent être repiquées à l' âge de 6 
semaines lorsqu'elles ont deux feuilles 
normales, e n plus de leurs deux feuilles 
cotylédonaires (13). 
Deux modes de conduites sont alors 
possibles: 

- les plants sont repiqués sur plates-bandes, 
élevés pendant J 8 mois, pui s mis en place 
étêtés et à rac ines raccourcies (Congo) ; 

- les plants sont repiqués en sachet de 
polyéthylène et mjs en place après 4 à 6 
mois environ (Côte d ' Ivoire ). 

1 AMELIORATION 
GENETIQUE 

Recherche sur les symbioses. 

Des programmes d ' amélioration génétique 
du Limba et du Fraké sont en cours dans 
d ivers pays, sous le contrô le de la 
recherche. 

Les pre mi ers essais co mparatifs de 
provenances ont commencé en 1963 au 
Nigéria, puis au Cameroun en 1967 et a u 
Zaïre en 1968. 
En Côte d ' Ivoire, un premier essai a été 
mis en place e n 1969 clans le but de tester 
plusieurs provenances (Sie rra Leone, Côte 

cl ' Ivoire , Ghana , Bénin , Cameroun , 
Centrafrique, Gabon, Congo), puis, un 
important programme a été lancé en 1981, 
basé sur des études de provenances et 
descendances. 
Sur lOhaplantésen 198 1 et 6 haen 1984, 
17 provenances sont testées (8 provenances 
ivoir iennes , 2 camero una ises e t 7 
congolaises) qui font l'objet cl ' observations 
régulières. Douze caractéristiques sont 
mesurées, parnù lesque lles : nombre de 
branches, grosseur des branches, rapidité 
de croissance, rectitude du fût, hauteur de 
la première bran che , caractéris tiques 
technologiques du bois, etc .... 
Les prenùers résultats indiquen tqu' il existe 
des différences significatives e ntre les 
provenances pour les caractères de vigueur 
etclerapiditédecroissanceavec un meilleur 
résultat pour les provenances ivoiriennes. 
Par contre, on n'observe pas de différences 
s ig11ificatives pour les caractéristiques 
technologiques des bois et la résistance 
aux attaques des chenilles. 

Le programme ivoirien comporte 
également la nùse au point de techniques 
de multiplication du Terminalia superba 
et des études sur la biologie florale et 
l' induction florale. 

Des recherches sur les endomycorhizes du 
Fraké ont débuté e n 1985, dans le cadre 
d ' un programme général de recherche sur 
les symbioses forest ières, mené par le 
CTFf depuis 1965 en Côte d ' Ivoire . 
Le Fraké, ainsi que 5 a utres essences 
feui llues de reboisement utilisées en Côte 
d ' Ivoire (Franùré, Acajou, Samba, Teck 
e t Ceclrela) présentent une infec t ion 
naturelle de type endomycorhizes à 
vésicules et arbuscules. 
Une étude de l'impact de cette symbiose 
sur la croissance et le comportement des 
jeunes arbres a permis de mettre e n 
évidence une influe nce positive du taux 
d 'endomycorlùzation (14) sur la croissance 
de jeunes plantules de Fraké. 

Dish!'ïhuft'on d, 7êJ>mÎnd!t°d ivo~sis 
. -- ~ --······er ierminalia s;i,pel'ht!I 

.... · \__ p ··._____ .----A TC MA 0 

:'HAUTE·VOLTA t ," ~ \'• 
câ\~'. .... ,r----~(i ,) ,/;\_ 

'1VQIA \ ~ C, M&NA,~~ :m ~ ,' ~ ":., 
/ 

1 J~ > RÎfl"UBLIQUr: 

• • • ,'' ,/ C!NTAA.,~ICA.IHl 

6UI N ËE 

t<ltrll• 

2SO ~00 no Kn, 

-

Pom· en savofr plus sur ces aspects de la 
recherche, contacte1· : 

Bernard NALLET et Daniel 
VERHAEGEN - CTFT - 08 BP 33 
Abidjan 08 - Côte d'Ivoire. 

Article réalisé à partir de la monographie 
effectuée parJ. GROULEZ et P.J. WOOD 
Travai l collectif du Commonwealth 
Forestry Institute (CFl ) et du Centre 
Technique Forestier Tropical (CTFf). 

. 
~ 

. 

LEXIQUE 
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(1) Verticillé, ée : disposé en verticille, en 
anneau. Un verticille est un groupe de branches 
ou de feuilles qui naissent au même niveau sur 
la tige, en anneau. 
(2) Obovale : de forme ovale, renversé. 
(3) Glabre : dépourvu de poils, de duvet. 

(4) Nervilles : (fém.) réseau de fines nervures 
secondaires. 
(5) Pubescent : couvert de poils fins et courts, 
de duvet. 

(6) Hermaphrodite : se dit des végétaux qui 
contiennent dans une même fleur les organes 
mâles (étamines) et les organes femelles (pistils). 
(7) Samare : type de fru it sec indéhiscent: akène 
à péricarpe prolongé en aile membraneuse, 
favorisant la dissémination par le vent. 
(8) Sessile : inséré directement sur l'axe, sans 
pédoncule. 
(9) Héliophile : qui aime la lumière. 
(1 O) Grégaire : se dit des espèces dont les 
individus vivent en groupes. 
(1 1) Equienne : où tous les arbres ont le même 
âge ou à peu près. 
(12) Piqûres noires internes : altérations du 
bois p~uvant affecter l'arbre sur pied, résultant 
d'attaques par des insectes de la fa mille des 
Platypes. Généralement indécelables sur les 
grumes, ces piqûres causent surtout des 
dommages d'ordre esthétique. 
(13) Cotylédonaire : de cotylédon, feu ille 
embryon naire qui renferme les réserves 
nutritives de la jeune plantule. 
(14) Les mycorhizes sont des organes 
souterra in s d'un végétal, constitués par 
l'association de champignons avec les racines. 
On distingue les ectomycorhizes chez 
lesquelles le champignon est vis ible à l'extérieur 
de la racine, et les endomycorhizes invisibles 
à l'oeil nu car le champignon est interne à la 
racine. 

1: •••• 
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La prenlière partie de cette étude 
trai tera de la composition de la 
forêt amazonienne du point de 

vue du potentiel en bois d ' oeuvre. 
Nous étudierons e nsuite les systèmes 
actuels d 'exploitation forestière dans la 
rég ion. 
La troisième partie étudiera les esse nces 
princ ip a les et second a ires e t l eur 
commercialisation aussi bie n sur le marché 
intérieur qu'à l 'exportation. 
Après ces données sur la fili ère bois, il 
apparaît que la promotion de nouvelles 
essences et le ur valorisation sur le marché 
du bois peut causer plus de pression sur les 
forêts restantes, ceci par une exploitation 
forestiè re type écrémage, éventue llement 
suivie par une conversion de ces fprêts en 
terres agricoles. 

1 La forêt ama~onienne 
source de bois d'oeuvre 

1 

Bien des cl ichés nous ont dépeint le 
gigantisme de la forêt amazonienne : "la 
plus grande forêt tropicale du monde", " la 
plus grande réserve de boi s tropicaux", 
"plus de 3.000 espèces d 'arbres différe,pts", 
etc... \ 
Ceci nous montre bien la diversité i des 
règnes animal et végétal de cette région. 
Ce tte hé térogénéi té est peut-être une 
aubaine pour les botanistes et écolog is tes, 
mai s c ' e s t un cauc he m ar po ur les 
producteurs de bois. 
Cette forêt est la plus grande réserve de 
bo is tropicaux, mais sa production en bois 

AMAZONIE BRESILIENNE 

LA PROMOTION DU BOIS DES ESSENCES 
SECONDAIRES CAUSE-T-ELLE PLUS DE 
PRESSION SUR LA FORET TROPICALE ? 

"La promotion commerciale des essences secondaires diminue la pression 
d'exploitation sur les forêts vierges tropicales" : cette idée est défendue 
depuis longtemps déjà et certainement des exemples existent soit en 
Afrique ou en Asie, qui appuient cette pensée. 

Le but de cette étude est de savoir si cette affirmation est également 
applicable à la forêt amazonienne du Brésil de par ses particularités : 
composition forestière très hétérogène, mécanismes spécifiques 
d'exploitation et de commercialisation des bois, forte pression agricole sur 
la terre . 

cl ' oeuvre est faible et participe relativement 
modesteme nt au commerce inte rnational. 
Il existe un grand écart entre le potentiel 
bois, _théoriquement disponible et son 
nive; u d ' utilisation actuel. L 'exemple du 
sud-est asiatique est frappant. Le groupe 
des bois "Lauan, Meranti" s 'est rapidement 
imposé sur le marché international en une 
décennie ( 1960- 1970) , a lors qu ' e n 
Amazonie, les exporta tio ns de bo is 
cl ' oeuvre ont peu augmenté. 

1 Composition 
de la forêt amazonienne 

li est bon de rappeler quelques notions de 
base concernant le potentiel e n bois, afin 
de nùeux cerner les blocages. 

Surface : la su rface d e la forêt 
amazonienne au Brési I est esti rnée environ 
à 250 millions d'hectares. 

Types de végétation: on distingue deux 
grands types de formations forestières : la 
forêt de terre ferme et la forêt de varzea. 

L 'Amazonie est une région plate. M anaus, 
situé à 1.500 km de la mer, n' est qu 'à 40 m 
au-dessus du niveau de la mer. Durant la 
saison des pluies, les eaux peu vent monter 
jusqu'à l 0-15 met inonder de très grandes 
étendues, jusqu'à plusieurs kilomètres de 
part et d ' autre du lit du fleuve. Cette 
étendue, pédodiquement inondée, 
s'appelle la varzea et couvre moins de 
10 % de la surface de la forêt de nse 

-

amaz01ùenne. On l ' oppose à la forêt de 
terre ferme qui elle, n' est pas soumise 
aux inondations et couvre environ 90% de 
la superficie de la forêt dense. 
Cette inondation temporaire impose aux 
arbres des mécani smes d'adaptation 
particuliers. La composition flori stique 
est différente . la forêt de varzea renferme 
moins d'essences à l' hectare que la forêt 
de terre fe rme. L ' aire de répartition de ces 
essences est étendue sur toute la longueur 
des fleuves. En forêt de te1Te ferme, de 
nombreuses espèces sont réparties plutôt 
localement. 
On dénombre en moyenne , pour ces deux 
types de forêt, une centaine d'espèces à 
l' hectare ( diamètre de référence supérieur 
à 25 cm), sans qu'il y ait prédonùnance 
d ' uneespèceou d'un groupe. Un inventaire 
effectué sur 96 ha à 90 km au nord de 
M anaus, a permis d 'en recenser 409. 
Ac tue llement, 2.4 7 4 espèces d ' arbres 
différentes réparties e n 835 genres et 132 
familles sont cataloguées à la xylothèque 
de l ' INPA (A. A . Loureira 1989, 

communication personnelle). 

Volume sur pied : en moyenne, le 
volume brut sur pied en forêt dense varie 
de 150 à 300 m3/ha et exceptionnellement 
plus, alors que le volume par hectare de 
chaque espèce est de l ' ordre de la fraction 
de m3. Une espèce est appelée "fréquente" 
avec quelques 1113 par ha (voir tableau 1 & 
2). 

Qualité des arbres : la forê t 

amazonie nne re nferme moins d ' arbres 



espèce N/ha V/ha 

Seri ngueira 5.6 10.1 
Massaranduba 1.9 9.3 
Caucho 2.1 5 .4 
Muiratinga 3.2 4.3 
Sucupira igapo 2 .3 4.1 
Virola 1.4 2.4 

géants que les forêts asiatiques ou 
africaines. Aubréville, comparant la forêt 
équatoria le africaine et la fo rêt 
amazonienne, écrit : "/lya très peu de très 
gros arbres dans la forêt amazonienne. La 
plupart des gros arbres ont moins de 0,80 
m de diamètre à hauteur d'homme, et ont 
une hauteur totale de 25-30 m. On aperçoit 
rarement un arbre géant alors qu'ils ne 
sont pas rares dans la forêt africaine, 
ayant 1,5 m de diamètre et 45 m de haut, 
pa,fois plus."[ .. . ] "Beaucoup d'arbres de 
l 'Hylaea ont des fûts pa,faitement droits. 
Il y a aussi des fûts sinueux, courbes, 
vissés, cannelés, de formes très 
défectueuses comme dans toutes les forêts 
tropicales, mais dans l 'ensemble, les 
arbres sont bien droits. Et ceci est aussi 
vrai dans les étages inférieurs de la forêt. 
Laforêt africaine ne présente pas partout 
cet aspect de sous-bois clair de la forêt 
amazonienne avec de nombreuses perches 
et gaules pa,faitement droites comme des 
crayons, ne portant qu'une cime peu 
développée et peu feuillée". 
Une forte proportion des arbres sont tarés 
(Dans une forê t,jusqu 'à 27% des arbres de 
valeu r com merciale pe uven t ê tre 
défectueux). 

Propriétés technologiques : les bois 
lourds et bois très lourds (ceux-ci sont 
moins intéressants conune bois d ' oeuvre) 
sont très fréquents comme le montre la 
figure 1 pour une forêt de terre ferme et de 
varzea. 

De plus, beaucoup d 'espèces ont un bois à 
fort contrefil, d'autres ont des inclusions 
(Ca, Si), ou présentent des décolorations, 
tensions internes, etc ... , fa isant que le 
volume brut commercialement acceptable 
pour la production de bois d 'oeuvre, n'est 
qu' une fraction du volume total sur pied 
disponible en forêt. 

Du point de vue de la production en bois 
d ' oeuvre, la forê t amazonienne contient 
un très grand nombre d 'espèces, présentes 
chacune en petite quantité. De plus, des 
limitations d ' ordre techn o lo g ique 
diminuent les quanti tés réellement 
uti lisables par l' industrie du bois. 

% Vol. tot Tableau 1 : 

6.1 
5.6 
3.2 
2.6 
2.5 
1.4 

1 

Abondance et volume par 
hectare des espèces 
commercialisables les plus 
abondantes dans une forêt 
de Varzea (Tapaua, Purus) 
D > 25 cm. 

Une exploitation 
forestière artisanale 

EN FORET DE V ARZEA 

Depuis très longtemps déjà, l'exploitation 
forestière en Amazonie a été possible grâce 
à un excellent réseau fluvial. En effet, le 
bassin amazonien est composé de milliers 
de rivières, criques, fleuves, pénétrant très 
loin dans la forêt. Ce gigantesque réseau 
possède des eaux calmes et profondes 
sans chutes ou rapides dans leurs parties 
moyennes et basses. 
Ce système fluvial rend accessible toute la 
région et permet l' extraction et le transport 
de grumes en radeaux bon marché. 
Cette facilité d ' accès par le réseau fluvial 
a permis la pénétration de l'honune et 
l'occupation des terres le long des fleuves. 
Depuis des siècles, la population rurale vit 
d ' une agriculture de subsistance itinérante. 
Elle pratique aussi la cueille tte de produits 
commercialisables comme la noix du 
Brésil, le caoutchouc, l' huile de Copaiba, 
etc ... et exploite également des grumes 
pour le sciage ou le déroulage. Cette 
activité, appelée "extrativisme", contribue 
encore aujourd' hui f01tementà l'économie 
locale amazonienne. 

Jusqu'à la construction des grands axes 
routiers traversant l'Amazonie, il y a une 
vingtaine d ' années, la production de 
grumes pour l ' industrie de sciage et de 
déroulage étai t faite uniquement à partir 
de cette cueillette dans la forê t de varzea. 
Le paysan abat les arbres choisis en saison 
sèche et attend les hautes eaux pour pouvoir 
extraire les grumesjusqu 'au lit de la rivière. 

Tableau 2: espèce 

Loura 
Carde iro 
Cupiuba 
Mandioqueira 

Il constitue alors un radeau avec les grumes 
et le vend ou le troque à un négociant local 
qui , à son tour, le reve nd à des 
intermédiaires. La part que représente la 
vente des grumes dans le revenu g lobal du 
paysan est très vari able, mais non 
négligeable. 
Les radeaux peuvent atteindre 1.000 à 
3.000 grumes. lis descendent le fleuve sur 
de longues distances (500 à 2.000 km) 
jusqu'aux villes oü sont situées les 
industries de première transformation. 

Cette exploitation des g rumes très 
extensive et artisanale permet néanmoins 
une production importante de grumes à de 
très faibles coûts (15 à 25 $ US/m3 rendu 
scie1ie). De ce fait, l'industtie traditionnelle 
de première transformation n' intervient 
pas directement dans l' organisation de 
son approvisionnement, en laissant Je 
négoce à des intermédiaires. 

Les limites de cette exploitation 
traditionnelle ... 

Ce système n'est praticable que sur une 
faible portion de la forêt amazonienne 
(environ 1/10), c'est-à-dire les forêts de 
varzea et les forêts de terre ferme 
suffisanm1ent proches d ' une rivière. 

Seules les espèces qui flottent peuvent 
être évacuées sans trop de difficultés. Les 
bois les plus lourds doivent être entourés 
de grumes légères qui servent de flotteurs. 
Généralement, seules les grumes flottables 
sont exploitées. 

L 'approvisionnement est saisonnier. 
· L ' industrie doit acheter les grumes dont 
eIJe a besoin pour l 'année en un court laps 
de temps. Il est également imprévisible. 
Par exemple, lors d ' une année à fa ible 
pluviométrie, les grumes abattues en varzea 
haute ne pourront pas être débardées et 
seront perdues, à moins d'être d ' un boi s 
durablé. 

N/ha Y/ha % Vol. tot 

3 .5 7.0 3.6 
3 .5 5.8 3.0 
1.2 5.5 2.8 
1.7 4 .7 2.4 

Abondance et volume par 
hectare des espèces 
commercialisables les plus 
fréquentes dans une forêt 
de terre ferme (Bassin 
versant 3, 90 km nord de 
Manaus) 

Angelim pedra 0.3 4. 1 2.1 
Amapa 1.3 3.4 1.8 

D > 25 cm. 
Virola 2.4 3 .l 1.6 

EN FORET DE TERRE FERME 

Vers le début des années 70, le Brésil a 
initié la construction d ' axes routiers en 
Amazonie (Transamazonienne et autres). 
Pa r ces nouvelles voies d ' accès, la 
co loni sati on s'est avancée 
progress ivement vers le no rd , en 
commençant par la zone de transition entt·e 
la forêt amazonienne et le cerrado (savane), 
front allant du Maranhao, sud du Para, 
Tocantins, nord du Mato gros:m, Rondonia 
et Acre. Ceci s'est soldé par l'arrivée de 
millions de colons dont l' installation a été 
organisée par le gouvernement ou à 
l' initiative privée. Afin de permettre la 
mise en place de projets agricoles, variant 
de quelques ares à quelques milliers 
cl ' hectares, la forêt y a été défrichée et 
brûlée.Jusqu'en 1988, 5, 1 % (source INPE) 
ou 6,4 % (source FEARNSIDE) de la forêt 
amazonienne brésilienne, auraient ainsi 
é té défrichés , pour l' installation de ces 
projets agricoles. 

Récupération de grumes ... 

Une deuxième so urce d ' appro­
visionnement en bois cl' oeuvre, provenant 
de la récupération de grumes dans les 
déf1ichements a alors été créée. En fonction 
des conditions locales, certaines grumes, 
d 'espèces de valeur, sont récupérées et 
ve ndues en bord d e routes à des 
transporteurs inte rmédiaires et/ou à des 
scieries . 
Etant donné l'énorme étendue défriché~ 
annuellement depuis une dizaine cl' années, 
l' offre de grumes récupérées en terre ferme 
dépasse en importance celle de la varzea. 
Des centaines de peti tes scie1i es et des 
di zai nes d ' unités de déroulage et de 
tranchage élémentai res se sont installées à 
l ' intérieur de la forêt, accompagnant le 
front agricole. On ne peut donc pas parler 
ici d ' exploitation fo restiè re pui sque 
l'objectif premier est l'agriculture (ou 
l'é levage). Ce système pct met d 'obtenir 
des grumes à un fa ible coût. 

Ecrémage ... 

Profitant de cette infrastructure routière, 
une exploitation forestiè re type écrérpage 
s'est développée dans la zone entre front 
agricole et forêt vierge, surtout dans les 
région s les p lus riches en espèces 
tradition ne lles de hau te valeur 
comme rc ia le, notamme nt d ans le 
Rondonia, nord du Mato grosso, sud du 
Para. 
En effet, certaines entt·eprises désirant un 
approvis ionne me nt p lus régulie r en 

,. 

grumes, se sont équipées en matériel lourd 
d'exploitation forestière et travaillent sur 
des te1rnins de tiers qui sont généralement 
des co lon s. Ces derniers vendent 
géné.i;alement sur pied aux exploitants les 
arbres de valeur commerc iale dans les 
parcelles qu ' ils comptent défricher par la 
suite . Dans le meilleur des cas, s' ils ont un 
peu de 111atérie l, ils v1c:11J1;;11t t:n burJ Je 
routes les grumes ou les plateaux sciés à la 
tronçonneuse. 

Actuellement ces trois types 
d'exploitation fonctionnent ensemble. 
Par ordre d'importance, nous avons : la 
récupération de grumes lors du 
défrichement, l'exploitation extensive 
en varzea, l'écrémage en forêt de terre 
ferme. 

L ' indust1ie du bois a donc tout d'al:,ord 
acheté ses grumes à des tiers (paysans, 
transporteurs fluviaux ou routiers). Ce 
mécan is me cl ' approv is io nnement 
fonctionnait tant qu ' il y avait une forte 
offre de grumes bon marché. Cette époque 
cl ' abondance étant révolue, peu à peu, 
l ' industri e d u boi s co mplète son 
approv is ionnement en gru mes e n 
pratiquant e lle-même son exploitation 
forestière chez des tiers , bien que ce ne soit 
actuellement qu' un simple écrémage. A 
l'avenir, de par la volonté du service 
forestier brésilien, l 'exploitant forestier 
sera conduit d 'effectue r un aménagement 
forestie r sur ses propres terrains pour 
assurer une production soutenue en 
grumes. 

1 

Chargement de grumes sur camion 

Commercialisation 
du bois des espèces 
principales 
et secondaires 

Les notions d 'espèces princ ipales et 
secondaires sont diffici les à séparer en 
Amazonie, car cela dépend de la local ité, 
de l' époque considérée et du marché. 

Avant l'ouverture du réseau routier en 
Amazonie, les grumes provenaient presque 
exclusivement de varzea. L ' industt·ie du 
bois, modeste en ce temps-là, composée 
de scieries, travaillait surtout le Magno et 
également le Cedro, le Fre ijo, le Cerejeira 
pour l'exportation, ainsi que Lo uro 
inhamui, Itauba, Macacauba (Manaus), 
Pau a mare lo , Acapu, Muiracatiara 
(Belem), etc ... pour le marché régional et 
le Yirnla pour Je déroulage. 
Quelques bois de terre ferme étaient util isés 
pour des usages particuli e rs 
Macaranduba, Sucupira pre ta, Violeta, 
etc ... 

Début 70, l'ouverture cl' axes routiers et la 
conversion de la forêt de terre ferme en 
terres agrico les augmente l ' offre de 
grumes. Mais la demande, aussi bien locale 
que nationale, demeure faible car il y a 
encore peu de colons au nord et que le sud 
du Brésil posséda it encore des ressources 
importantes à cette époque .. Seules les 
essences de valeurétaientrécupérées avant 
les feux. 
Le processus de défrichement e t la 



espèce N/ha V/ha 

Seri ngueira 5.6 10.1 
Massaranduba 1.9 9.3 
Caucho 2.1 5 .4 
Muiratinga 3.2 4.3 
Sucupira igapo 2 .3 4.1 
Virola 1.4 2.4 

géants que les forêts asiatiques ou 
africaines. Aubréville, comparant la forêt 
équatoria le africaine et la fo rêt 
amazonienne, écrit : "/lya très peu de très 
gros arbres dans la forêt amazonienne. La 
plupart des gros arbres ont moins de 0,80 
m de diamètre à hauteur d'homme, et ont 
une hauteur totale de 25-30 m. On aperçoit 
rarement un arbre géant alors qu'ils ne 
sont pas rares dans la forêt africaine, 
ayant 1,5 m de diamètre et 45 m de haut, 
pa,fois plus."[ .. . ] "Beaucoup d'arbres de 
l 'Hylaea ont des fûts pa,faitement droits. 
Il y a aussi des fûts sinueux, courbes, 
vissés, cannelés, de formes très 
défectueuses comme dans toutes les forêts 
tropicales, mais dans l 'ensemble, les 
arbres sont bien droits. Et ceci est aussi 
vrai dans les étages inférieurs de la forêt. 
Laforêt africaine ne présente pas partout 
cet aspect de sous-bois clair de la forêt 
amazonienne avec de nombreuses perches 
et gaules pa,faitement droites comme des 
crayons, ne portant qu'une cime peu 
développée et peu feuillée". 
Une forte proportion des arbres sont tarés 
(Dans une forê t,jusqu 'à 27% des arbres de 
valeu r com merciale pe uven t ê tre 
défectueux). 

Propriétés technologiques : les bois 
lourds et bois très lourds (ceux-ci sont 
moins intéressants conune bois d ' oeuvre) 
sont très fréquents comme le montre la 
figure 1 pour une forêt de terre ferme et de 
varzea. 

De plus, beaucoup d 'espèces ont un bois à 
fort contrefil, d'autres ont des inclusions 
(Ca, Si), ou présentent des décolorations, 
tensions internes, etc ... , fa isant que le 
volume brut commercialement acceptable 
pour la production de bois d 'oeuvre, n'est 
qu' une fraction du volume total sur pied 
disponible en forêt. 

Du point de vue de la production en bois 
d ' oeuvre, la forê t amazonienne contient 
un très grand nombre d 'espèces, présentes 
chacune en petite quantité. De plus, des 
limitations d ' ordre techn o lo g ique 
diminuent les quanti tés réellement 
uti lisables par l' industrie du bois. 

% Vol. tot Tableau 1 : 

6.1 
5.6 
3.2 
2.6 
2.5 
1.4 

1 

Abondance et volume par 
hectare des espèces 
commercialisables les plus 
abondantes dans une forêt 
de Varzea (Tapaua, Purus) 
D > 25 cm. 

Une exploitation 
forestière artisanale 

EN FORET DE V ARZEA 

Depuis très longtemps déjà, l'exploitation 
forestière en Amazonie a été possible grâce 
à un excellent réseau fluvial. En effet, le 
bassin amazonien est composé de milliers 
de rivières, criques, fleuves, pénétrant très 
loin dans la forêt. Ce gigantesque réseau 
possède des eaux calmes et profondes 
sans chutes ou rapides dans leurs parties 
moyennes et basses. 
Ce système fluvial rend accessible toute la 
région et permet l' extraction et le transport 
de grumes en radeaux bon marché. 
Cette facilité d ' accès par le réseau fluvial 
a permis la pénétration de l'honune et 
l'occupation des terres le long des fleuves. 
Depuis des siècles, la population rurale vit 
d ' une agriculture de subsistance itinérante. 
Elle pratique aussi la cueille tte de produits 
commercialisables comme la noix du 
Brésil, le caoutchouc, l' huile de Copaiba, 
etc ... et exploite également des grumes 
pour le sciage ou le déroulage. Cette 
activité, appelée "extrativisme", contribue 
encore aujourd' hui f01tementà l'économie 
locale amazonienne. 

Jusqu'à la construction des grands axes 
routiers traversant l'Amazonie, il y a une 
vingtaine d ' années, la production de 
grumes pour l ' industrie de sciage et de 
déroulage étai t faite uniquement à partir 
de cette cueillette dans la forê t de varzea. 
Le paysan abat les arbres choisis en saison 
sèche et attend les hautes eaux pour pouvoir 
extraire les grumesjusqu 'au lit de la rivière. 

Tableau 2: espèce 

Loura 
Carde iro 
Cupiuba 
Mandioqueira 

Il constitue alors un radeau avec les grumes 
et le vend ou le troque à un négociant local 
qui , à son tour, le reve nd à des 
intermédiaires. La part que représente la 
vente des grumes dans le revenu g lobal du 
paysan est très vari able, mais non 
négligeable. 
Les radeaux peuvent atteindre 1.000 à 
3.000 grumes. lis descendent le fleuve sur 
de longues distances (500 à 2.000 km) 
jusqu'aux villes oü sont situées les 
industries de première transformation. 

Cette exploitation des g rumes très 
extensive et artisanale permet néanmoins 
une production importante de grumes à de 
très faibles coûts (15 à 25 $ US/m3 rendu 
scie1ie). De ce fait, l'industtie traditionnelle 
de première transformation n' intervient 
pas directement dans l' organisation de 
son approvisionnement, en laissant Je 
négoce à des intermédiaires. 

Les limites de cette exploitation 
traditionnelle ... 

Ce système n'est praticable que sur une 
faible portion de la forêt amazonienne 
(environ 1/10), c'est-à-dire les forêts de 
varzea et les forêts de terre ferme 
suffisanm1ent proches d ' une rivière. 

Seules les espèces qui flottent peuvent 
être évacuées sans trop de difficultés. Les 
bois les plus lourds doivent être entourés 
de grumes légères qui servent de flotteurs. 
Généralement, seules les grumes flottables 
sont exploitées. 

L 'approvisionnement est saisonnier. 
· L ' industrie doit acheter les grumes dont 
eIJe a besoin pour l 'année en un court laps 
de temps. Il est également imprévisible. 
Par exemple, lors d ' une année à fa ible 
pluviométrie, les grumes abattues en varzea 
haute ne pourront pas être débardées et 
seront perdues, à moins d'être d ' un boi s 
durablé. 

N/ha Y/ha % Vol. tot 

3 .5 7.0 3.6 
3 .5 5.8 3.0 
1.2 5.5 2.8 
1.7 4 .7 2.4 

Abondance et volume par 
hectare des espèces 
commercialisables les plus 
fréquentes dans une forêt 
de terre ferme (Bassin 
versant 3, 90 km nord de 
Manaus) 

Angelim pedra 0.3 4. 1 2.1 
Amapa 1.3 3.4 1.8 

D > 25 cm. 
Virola 2.4 3 .l 1.6 

EN FORET DE TERRE FERME 

Vers le début des années 70, le Brésil a 
initié la construction d ' axes routiers en 
Amazonie (Transamazonienne et autres). 
Pa r ces nouvelles voies d ' accès, la 
co loni sati on s'est avancée 
progress ivement vers le no rd , en 
commençant par la zone de transition entt·e 
la forêt amazonienne et le cerrado (savane), 
front allant du Maranhao, sud du Para, 
Tocantins, nord du Mato gros:m, Rondonia 
et Acre. Ceci s'est soldé par l'arrivée de 
millions de colons dont l' installation a été 
organisée par le gouvernement ou à 
l' initiative privée. Afin de permettre la 
mise en place de projets agricoles, variant 
de quelques ares à quelques milliers 
cl ' hectares, la forêt y a été défrichée et 
brûlée.Jusqu'en 1988, 5, 1 % (source INPE) 
ou 6,4 % (source FEARNSIDE) de la forêt 
amazonienne brésilienne, auraient ainsi 
é té défrichés , pour l' installation de ces 
projets agricoles. 

Récupération de grumes ... 

Une deuxième so urce d ' appro­
visionnement en bois cl' oeuvre, provenant 
de la récupération de grumes dans les 
déf1ichements a alors été créée. En fonction 
des conditions locales, certaines grumes, 
d 'espèces de valeur, sont récupérées et 
ve ndues en bord d e routes à des 
transporteurs inte rmédiaires et/ou à des 
scieries . 
Etant donné l'énorme étendue défriché~ 
annuellement depuis une dizaine cl' années, 
l' offre de grumes récupérées en terre ferme 
dépasse en importance celle de la varzea. 
Des centaines de peti tes scie1i es et des 
di zai nes d ' unités de déroulage et de 
tranchage élémentai res se sont installées à 
l ' intérieur de la forêt, accompagnant le 
front agricole. On ne peut donc pas parler 
ici d ' exploitation fo restiè re pui sque 
l'objectif premier est l'agriculture (ou 
l'é levage). Ce système pct met d 'obtenir 
des grumes à un fa ible coût. 

Ecrémage ... 

Profitant de cette infrastructure routière, 
une exploitation forestiè re type écrérpage 
s'est développée dans la zone entre front 
agricole et forêt vierge, surtout dans les 
région s les p lus riches en espèces 
tradition ne lles de hau te valeur 
comme rc ia le, notamme nt d ans le 
Rondonia, nord du Mato grosso, sud du 
Para. 
En effet, certaines entt·eprises désirant un 
approvis ionne me nt p lus régulie r en 

,. 

grumes, se sont équipées en matériel lourd 
d'exploitation forestière et travaillent sur 
des te1rnins de tiers qui sont généralement 
des co lon s. Ces derniers vendent 
géné.i;alement sur pied aux exploitants les 
arbres de valeur commerc iale dans les 
parcelles qu ' ils comptent défricher par la 
suite . Dans le meilleur des cas, s' ils ont un 
peu de 111atérie l, ils v1c:11J1;;11t t:n burJ Je 
routes les grumes ou les plateaux sciés à la 
tronçonneuse. 

Actuellement ces trois types 
d'exploitation fonctionnent ensemble. 
Par ordre d'importance, nous avons : la 
récupération de grumes lors du 
défrichement, l'exploitation extensive 
en varzea, l'écrémage en forêt de terre 
ferme. 

L ' indust1ie du bois a donc tout d'al:,ord 
acheté ses grumes à des tiers (paysans, 
transporteurs fluviaux ou routiers). Ce 
mécan is me cl ' approv is io nnement 
fonctionnait tant qu ' il y avait une forte 
offre de grumes bon marché. Cette époque 
cl ' abondance étant révolue, peu à peu, 
l ' industri e d u boi s co mplète son 
approv is ionnement en gru mes e n 
pratiquant e lle-même son exploitation 
forestière chez des tiers , bien que ce ne soit 
actuellement qu' un simple écrémage. A 
l'avenir, de par la volonté du service 
forestier brésilien, l 'exploitant forestier 
sera conduit d 'effectue r un aménagement 
forestie r sur ses propres terrains pour 
assurer une production soutenue en 
grumes. 

1 

Chargement de grumes sur camion 

Commercialisation 
du bois des espèces 
principales 
et secondaires 

Les notions d 'espèces princ ipales et 
secondaires sont diffici les à séparer en 
Amazonie, car cela dépend de la local ité, 
de l' époque considérée et du marché. 

Avant l'ouverture du réseau routier en 
Amazonie, les grumes provenaient presque 
exclusivement de varzea. L ' industt·ie du 
bois, modeste en ce temps-là, composée 
de scieries, travaillait surtout le Magno et 
également le Cedro, le Fre ijo, le Cerejeira 
pour l'exportation, ainsi que Lo uro 
inhamui, Itauba, Macacauba (Manaus), 
Pau a mare lo , Acapu, Muiracatiara 
(Belem), etc ... pour le marché régional et 
le Yirnla pour Je déroulage. 
Quelques bois de terre ferme étaient util isés 
pour des usages particuli e rs 
Macaranduba, Sucupira pre ta, Violeta, 
etc ... 

Début 70, l'ouverture cl' axes routiers et la 
conversion de la forêt de terre ferme en 
terres agrico les augmente l ' offre de 
grumes. Mais la demande, aussi bien locale 
que nationale, demeure faible car il y a 
encore peu de colons au nord et que le sud 
du Brésil posséda it encore des ressources 
importantes à cette époque .. Seules les 
essences de valeurétaientrécupérées avant 
les feux. 
Le processus de défrichement e t la 



demande nationale augmentant, un nombre 
plus élevé de bois secondaires d 'Amazonie 
sont devenus compétitifs . 
Actuelle ment, la production "déclarée" 
en grumes de bois d ' oeuvre serait de 28 
millions de 1113 en 1987 (tableau 3). Il 
existe en Amazonie 2.892 scie1ies, dont 
simplement 160 produisent plus de I 0.000 
m 3 de sciages par a n. Trois e spèces, 
Mogno, Virola et Cerejeira, représentent 
33% des sciages. 

En J 987, il y avait, au Brésil, 250usinesde 
déroulage, produisant 1,5 millions de m3. 
Les exportations de grumes sont interdites 
au Brésil. Les e xportations de sciages 
représentaient en 1987, 554.000 1113, dont 
4 00.000 m 3 pour l ' Amazonie. Les 
exportations de contre plaqués et 
tranchages représenta ient respectivement 
450.0001113 et 80.000 m3, dont 130.000 
1113 de contreplaqués pour l' Amazonie. 
Les principaux pays importateurs sont les 
Etats-Unis et le Royaume-Uni. 
Mais la majeur partie de la production des 
sciages e st destinée au marché local et 
national. 

La construction locale, les nombreuses 
habitations en bois des classes pauvres, les 
cons truc tions indus trielles (boi s de 
coffrage, etc ... ) sont les princi pa ux 
marchés des bois brés iliens et sont peu 
exigeants en qualité. Une grande gamme 
d 'espèces de fa ible valeur commerciale 
sont vendues en mé lange. Ainsi, la majmité 
des espèces secondaires réc upérées lors 
des défri che me nts trouve un premier 
débouché comm ercial local. 

Par contre, le marché national , et surtout 
l 'exportation, sont exigeants sur la qualité 

Observations : les données 
officielles sont sous estimées. 
L'estimation de la production 
serait plus proche des 40 
millions de m3. 

* : La production serait plutôt 
de 15 millions de m3. 
** : La production serait de 

700.000 m3. 
*** : Ne fait pas partie de 

l'Amazonie. 

Données de référence de 
la production du Brésil : 
Grumes (forêts naturelles) : 
45.744.000m3 
Bois d'industrie 

(plantations) : 

Etat 

Para 
Rondonia 
Mato Grosso 
Maranhao 
Amapa 
Acre 
Amazonas 
Roraima 
Goias *** 

AMAZONIE 

du produit. Les espèces commercialisables 
sont moins nombreuses, mais beaucoup 
plus valorisées. 

1 Promotion des essences 
secondaires 

Tant que la demande était faible, elle 
pouvait être satisfaite par un écrémage de 
quelques espèces sans causer une pression 
excessive sur la forêt. 
Vu la composition très hétérogène de la 
forêt et les besoins en bois d ' oeuvre 
toujours croissants, au fil des années, par 
vagues successives, des espèces ont été 
exploitées jusqu' à épuisement. 
Jusqu 'aux années 60, quelques essences 
seulement étaient exploitées en varzea, et 
commercialisées par les scieries. Ceci ne 
causait que l'abattage de quelques arbres 
par hectare. Avec l'installation d ' une 
industrie de déroulage, fin 1960, la 
demande s'est accrue pour les e spèces de 
déroulage dont Je Virola est vite devenu 
l'essence principale. Depuis les années 
70 , à la suite de l 'épuisement graduel des 
réserves de Virola, peu à peu, des essences 
conune Copaiba, Caucho, Muiratinga, 
Macacarecuia sont devenues des essences 
commercialement importantes pour les 
contreplaqués et pour Jes sciages. Mais 
cette ressource d iminue fortement depuis 
quelques années. 

En ce qui concerne I' exploitation forestière 
en forêt de terre ferme, il y a cl' abord eu un 
écrémage des essences traditionne lles 
conune Mogno, Cedre, Fre ijo, Cerejeira, 
destinées à l 'exportation ou au marché 
intérieur "de luxe". Le volume exploitable 
étaie nt réduit et les réserves ]imitées. 

Tableau 3: 

Afin d ' amortir les investissements en 
matériel lourd et en construction de pistes 
nécessaires à l'exploitation, une politique 
de promotion des essences secondaires a 
démarré dans l 'optique d ' augmenter Je 
volume par hectare de bois exploitable. 
De nouvelles espèces ont é té exploitées 
qui hélas étaient de valeur moyenne et ne 
justifiaient p as à elles se ules les 
investissements faits. 

La promotion de ces essences secondaires 
a donc permis d ' augmenter le volume 
exploitable par hectare, qu i peut varier de 
15 à 45 m3 pour la varzea. L 'exploitation 
se fait sur une zone plus étendue. En 
contrepartie, les pi stes et routes ouvertes 
par l'exploitant forestier sont autant de 
voies de pénétration pour les colons qui 
s'installent et défrichent. 

On pourrait penser que les bois provenant 
des zones dé fri chées à but agricole 
devraient suffire à satisfaire la demande et 
qu 'ains i la pression sur les forêts vierges 
pour la production de bois d ' oeuvre serait 
acceptable. Or ce rai sonnement n 'est que 
partieJlement valable, car d ' une part, la 
conversion des forêts en terres agricoles, 
de toute façon, se fai t indépendamment de 
la demande en bois sur le marché, et, 
d ' autre part, beaucoup de nouveJles 
essences récupérées a près défrichement 
ont un débouché surtou t local. Pour 
satisfaire la demande du marché national 
et international, l'exploitation des forêts 
vierges de varzea et de terre fe rme reste 
nécessaire et devient de p lus e n plus 
inte nsive. 

Production en grumes pour le bois d'oeuvre (Amazonie) 

X 1000 rn3 

1986 1987 Valeur par J.000 US $ 

18 416 21 000 812 524 
8 735 2 552 * 137 507 
J 527 1 399 33 679 
1 370 J 092 21 978 

42 1 472 2 221 
28 1 292 4 446 
340 241** 3 426 
44 48 2 101 

1 555 1 464 30 236 

26 691 28 560 1048 208 

48.000.000 m3. Source: IBGE anuario 1989 Taux de change pour 1987: lUS $ = 41,46 Cr$ 

Volume brut sur pied par classe de densité pour une forêt de terre ferme et de varzea 

Note: 
La somme des pourcentages des cinq 
classes de densité est respectivement de 
91 % et de 96 % du volume total sur pied. 
Le restant correspondant au volume des 
essences non identifiées eVou espèces de 
densité inconnue. 

Sources: 
Inventaire de la région de Balbina, INPA 
Inventaire de la région de Tapaua, Atlantic 
Veneer da Amazonia 
Densité : littérature eVou essais propres. 

1 
Vers une accélération 
de la dynamique 
de colonisation agricole 

Il est vrai qu ' une dizaine d 'esse nces 
nouvelles ont pu être commercialisées, 
a in s i l a rentabilité fin a nc iè re d e 
l' exploitation forestière s'est améliorée 
par des possibilités accrues en surface' 
(régions plus importantes d isponibles pour 
l'exploitation) et en volume. Ainsi, au vu 
d ' une demande croissante en bois d ' oeuvre 
en Amazonie, l 'exploitation forestiè re fai te 
par l' industrie devie nt de plus en plus 
attrayante . Mais suite à cet écrémage, le 
désenclavement d ' une région provoqué 
par l'ouverture de routes, est Je début d ' un 
programme de colonisatio'tl (ass isté ou 
spontané), suivi par des défrichernents. 
La promotion des e sse ncesjsecondaires a 
permis lors du défticheme nt de sortir un 
volume de bois plus important qui échappe 
ainsi aux feux . Elle devrait aussi permettre 
à l' i ndust1ie du bois de passer d ' un syst~me 
"écrémage exte nsif' à un aménagem'ent 
forestier sur ses propres terrains grâce 1 un 
volant suff isa nt d 'esse nt es 
commercialisables. C'est la constitutlon 
d ' un domaine forestier permanent qui est 
maintenant en jeu. 

Alain Vantomme 
Alain COïC 

Chercheurs CTFT affectés à l'INPA, 
Manaus, Brésil. 

Volume brut sur pied Volume brut sur pied 
33 % 
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Varzea : région de Tapaua (Purus) 
Volume total sur pied : 165 m3/ha 

,.-

3 0 500 650 800 950 kg/m3 

Terre Ferme : région de Balbina 
Volume total sur pied: 173 m3/ha 
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demande nationale augmentant, un nombre 
plus élevé de bois secondaires d 'Amazonie 
sont devenus compétitifs . 
Actuelle ment, la production "déclarée" 
en grumes de bois d ' oeuvre serait de 28 
millions de 1113 en 1987 (tableau 3). Il 
existe en Amazonie 2.892 scie1ies, dont 
simplement 160 produisent plus de I 0.000 
m 3 de sciages par a n. Trois e spèces, 
Mogno, Virola et Cerejeira, représentent 
33% des sciages. 

En J 987, il y avait, au Brésil, 250usinesde 
déroulage, produisant 1,5 millions de m3. 
Les exportations de grumes sont interdites 
au Brésil. Les e xportations de sciages 
représentaient en 1987, 554.000 1113, dont 
4 00.000 m 3 pour l ' Amazonie. Les 
exportations de contre plaqués et 
tranchages représenta ient respectivement 
450.0001113 et 80.000 m3, dont 130.000 
1113 de contreplaqués pour l' Amazonie. 
Les principaux pays importateurs sont les 
Etats-Unis et le Royaume-Uni. 
Mais la majeur partie de la production des 
sciages e st destinée au marché local et 
national. 

La construction locale, les nombreuses 
habitations en bois des classes pauvres, les 
cons truc tions indus trielles (boi s de 
coffrage, etc ... ) sont les princi pa ux 
marchés des bois brés iliens et sont peu 
exigeants en qualité. Une grande gamme 
d 'espèces de fa ible valeur commerciale 
sont vendues en mé lange. Ainsi, la majmité 
des espèces secondaires réc upérées lors 
des défri che me nts trouve un premier 
débouché comm ercial local. 

Par contre, le marché national , et surtout 
l 'exportation, sont exigeants sur la qualité 

Observations : les données 
officielles sont sous estimées. 
L'estimation de la production 
serait plus proche des 40 
millions de m3. 

* : La production serait plutôt 
de 15 millions de m3. 
** : La production serait de 

700.000 m3. 
*** : Ne fait pas partie de 

l'Amazonie. 

Données de référence de 
la production du Brésil : 
Grumes (forêts naturelles) : 
45.744.000m3 
Bois d'industrie 

(plantations) : 

Etat 

Para 
Rondonia 
Mato Grosso 
Maranhao 
Amapa 
Acre 
Amazonas 
Roraima 
Goias *** 

AMAZONIE 

du produit. Les espèces commercialisables 
sont moins nombreuses, mais beaucoup 
plus valorisées. 

1 Promotion des essences 
secondaires 

Tant que la demande était faible, elle 
pouvait être satisfaite par un écrémage de 
quelques espèces sans causer une pression 
excessive sur la forêt. 
Vu la composition très hétérogène de la 
forêt et les besoins en bois d ' oeuvre 
toujours croissants, au fil des années, par 
vagues successives, des espèces ont été 
exploitées jusqu' à épuisement. 
Jusqu 'aux années 60, quelques essences 
seulement étaient exploitées en varzea, et 
commercialisées par les scieries. Ceci ne 
causait que l'abattage de quelques arbres 
par hectare. Avec l'installation d ' une 
industrie de déroulage, fin 1960, la 
demande s'est accrue pour les e spèces de 
déroulage dont Je Virola est vite devenu 
l'essence principale. Depuis les années 
70 , à la suite de l 'épuisement graduel des 
réserves de Virola, peu à peu, des essences 
conune Copaiba, Caucho, Muiratinga, 
Macacarecuia sont devenues des essences 
commercialement importantes pour les 
contreplaqués et pour Jes sciages. Mais 
cette ressource d iminue fortement depuis 
quelques années. 

En ce qui concerne I' exploitation forestière 
en forêt de terre ferme, il y a cl' abord eu un 
écrémage des essences traditionne lles 
conune Mogno, Cedre, Fre ijo, Cerejeira, 
destinées à l 'exportation ou au marché 
intérieur "de luxe". Le volume exploitable 
étaie nt réduit et les réserves ]imitées. 

Tableau 3: 

Afin d ' amortir les investissements en 
matériel lourd et en construction de pistes 
nécessaires à l'exploitation, une politique 
de promotion des essences secondaires a 
démarré dans l 'optique d ' augmenter Je 
volume par hectare de bois exploitable. 
De nouvelles espèces ont é té exploitées 
qui hélas étaient de valeur moyenne et ne 
justifiaient p as à elles se ules les 
investissements faits. 

La promotion de ces essences secondaires 
a donc permis d ' augmenter le volume 
exploitable par hectare, qu i peut varier de 
15 à 45 m3 pour la varzea. L 'exploitation 
se fait sur une zone plus étendue. En 
contrepartie, les pi stes et routes ouvertes 
par l'exploitant forestier sont autant de 
voies de pénétration pour les colons qui 
s'installent et défrichent. 

On pourrait penser que les bois provenant 
des zones dé fri chées à but agricole 
devraient suffire à satisfaire la demande et 
qu 'ains i la pression sur les forêts vierges 
pour la production de bois d ' oeuvre serait 
acceptable. Or ce rai sonnement n 'est que 
partieJlement valable, car d ' une part, la 
conversion des forêts en terres agricoles, 
de toute façon, se fai t indépendamment de 
la demande en bois sur le marché, et, 
d ' autre part, beaucoup de nouveJles 
essences récupérées a près défrichement 
ont un débouché surtou t local. Pour 
satisfaire la demande du marché national 
et international, l'exploitation des forêts 
vierges de varzea et de terre fe rme reste 
nécessaire et devient de p lus e n plus 
inte nsive. 

Production en grumes pour le bois d'oeuvre (Amazonie) 

X 1000 rn3 

1986 1987 Valeur par J.000 US $ 

18 416 21 000 812 524 
8 735 2 552 * 137 507 
J 527 1 399 33 679 
1 370 J 092 21 978 

42 1 472 2 221 
28 1 292 4 446 
340 241** 3 426 
44 48 2 101 

1 555 1 464 30 236 

26 691 28 560 1048 208 

48.000.000 m3. Source: IBGE anuario 1989 Taux de change pour 1987: lUS $ = 41,46 Cr$ 

Volume brut sur pied par classe de densité pour une forêt de terre ferme et de varzea 

Note: 
La somme des pourcentages des cinq 
classes de densité est respectivement de 
91 % et de 96 % du volume total sur pied. 
Le restant correspondant au volume des 
essences non identifiées eVou espèces de 
densité inconnue. 

Sources: 
Inventaire de la région de Balbina, INPA 
Inventaire de la région de Tapaua, Atlantic 
Veneer da Amazonia 
Densité : littérature eVou essais propres. 

1 
Vers une accélération 
de la dynamique 
de colonisation agricole 

Il est vrai qu ' une dizaine d 'esse nces 
nouvelles ont pu être commercialisées, 
a in s i l a rentabilité fin a nc iè re d e 
l' exploitation forestière s'est améliorée 
par des possibilités accrues en surface' 
(régions plus importantes d isponibles pour 
l'exploitation) et en volume. Ainsi, au vu 
d ' une demande croissante en bois d ' oeuvre 
en Amazonie, l 'exploitation forestiè re fai te 
par l' industrie devie nt de plus en plus 
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J
usqu'en 1985, l'action du 
Ministère de la Coopération et du 
Développement s'inscrivait dans 

un cadre "classique" : financement de 
projets de développement, prise en 
charge d'assistants techniques, 
participation à la formation des cadres 
nationaux, participation aux travaux 
de recherche forestière, aide à la 
production de documentation 
technique. 

E nsuite, tout en poursuivant ce type 

d'actions, le Ministère s'est investi dans la 
démarche du Plan d ' Action Forestier 
Tropical (PAFT), en participant aux 
réflexions préliminaires et à la rédaction 
du cadre général d' intervention, puis en 
apportant son appui aux exercices qui se 
déroulent dans les différents pays. C'est 
ainsi que laFranceest l'agence chef de file 
des exercices PAFT de la Guinée, du Mali, 
du Congo et du Gabon et qu'elle a pris en 
charge plusieurs missions de consultants 
pour réaliser des études sectorielles. 

En 1987, la création du réseau Arbres 
Tropicaux a permi s de mettre à la 
disposition de tous les intéressés cet outil 
de communication et d 'échange que nous 
apprécions tous. 

Dès 1989, dans la logique de la démarche 
du PAFT, un nouveau processus de 
réflexions et d ' actions a été engagé, 
s'appuyant sur un triple dialogue avec les 
responsables afri cai ns chargés du 
développe ment fores ti e r, avec les 
entreprises fran çai ses d ' expl oi ta ti on 
forest ière en Afri que, et, enfin, avec les 
organisati ons non gouvernementales 
(ONG) oeuvrant dans le secteur rural. 

POLITIQUE FORESTIERE 

L'ACTION DU MINISTERE FRANCAIS DE LA 

COOPERATION ET DU DEVELOPPEMENT DANS LE 

DOMAINE DE LA FORET DENSE HUMIDE D'AFRIQUE 

Ce processus part du même constat que 
celui qui est à l'orig ine du PAFT, mais 
avec la volonté de lui donnerune traduction 
précise et concrète : les problèmes de la 
forêt dense humide ne pourront être résolus 
que par une approche globale, impliquant 
l' ensemble des acteurs concernés. 

Clu-onologiquement, ce triple dialogue a 
débuté avec les sociétés d 'exploitation 
forestière stimulées par les "menaces" que 
fai saient peser divers mouvements 
écologistes (du Nord de ! 'Europe en 
particulier) sur leurs activités. Ceci a abouti 
le 9 novembre 1989 à la tenue d' une table 
ronde pour la gestion rationnelle de la 
forêt tropicale au cours de laquelle la 
Fédération Française des Bois Tropicaux 
et Américains a adopté solennellement 
une charte d'engagement professionnel 
qui s'impose dorénavant à toutes les 
sociétés adhérentes à la fédération. On 
trouvera ci-contre le texte de cette charte. 

La deuxième étape préparée par deux jours 
de réunions d 'experts, fut la Conférence 
Ministérielle pour une mise en valeur et 
une gestion durable des forêts d 'Afrique 
Centrale qui s'est tenue à Libreville le 25 
avril 1990*. Elle a permis de dégager un 
consensus des pays présents, décidés à 
prendre les dispositions de divers ordres 
qui s' imposent pour parvenir au but 
recherché. De son côté, le Ministre Français 
de la Coopération et du Développement, 
Jacques Pelletier, a apporté son soutien 
aux engagements pris, en annonçant une 
série de mesures. La plus importante réside 
dans la mise en place des moyens humains, 
techniques et financiers nécessaires à 
l'élaboration età l'application, dans chacun 
des pays présents à cette conférence, d' un 
amé nage ment pi lote intégré . Ces 

-

aménagements, élaborés et appliqués en 
concertation avec l' administration, les 
populations locales et des partenaires 
industriels, permettrnnt : la conservation 
de l'écosystème et de ses ressources 
génétiques, le re nouvellement de la 
ressource en bois et en produits di vers, le 
maintien des activités d 'exploitation et de 
transformation du bois, la valorisation 
optimale des ressources en bois d' oeuvre 
e t la sati sfaction de s beso in s des 
populations locales (terres agrico les, 
produits divers de la forêt, y compris la 
faune, emplois). 
Par ai lleurs, il s s' accompagneront du 
renforcemen t progress if d ' un service 
forestier de terrain formé à la gestion 
fores tière, gage de stabilisation des smfaces 
forestières et de progrès des techniques 
sylvicoles. 

Le caractère novateur de cet aménagement 
pilote intégré réside clans l' association des 
populations localesetd' un partenaire privé 
à tous les stades de la mise en oeuvre. En 
ce qui concerne l' industriel, cela se traduira 
par un co ntrat d'aménagement­
exploitation qui devrait lui permettre 
d' assürer un approvisionnement régulier 
et une meilleure planification de ses 
activités à moyen terme.D' où la possibi I i té 
de réaliser des investissements dans du 
matériel plus pe1formant et générant donc 
des produits de meilleure qualité trouvant 
mi e ux leur place sur les marché s 
internationaux. 

Enfin, pour favoriser une meille ure 
participation des populations locales, il 
est important de sensibiliser à cette 
approche les orga nisation s non 
gouvernementales (et plus spécialement 
celles oeuvrant dans le mi lieu rural ) car 
elles peuvent servi r de relais efficaces 

aussi bien sur le plan de la communication 
que sur celui de l ' action. Ce troisième 
volet, encore en préparation, devrait 
déboucher en 1991 sur !'organisation d ' un 
colloque d'information et d 'échanges. 
L' association SIL V A, Arbres, Forêts et 
Sociétés, sera d'ailleurs très impliquée 
dans cette organi sation et nous vous en 
rendrons compte en temps utile. 

Dans l'esprit du Ministère, la dynamique 
des aménagements pilotes intégrés doit 
être étendue, dès qu e les premières 
appli ca tion s auront fourni des 
renseignements et fait progressé la 
réflexion. 

Le Cameroun, pays le plus avancé dans la 
démarche du PAFT, puisqu ' il a tenu sa 
table ronde des bailleurs de fonds en avri l 
1989, devrait également être le premier à 
mettre en oeuvre ce type d ' aménagement. 
La suite réservée aux décisions prises lors 
de la réunion de Librevi lle devra être 
examinée lors du sommet de l' Organisation 
Africaine du Bois qui se tiendra en avril 
1991. Si Je doss ier camerounai s a 
suffisamment progressé à ce moment-là, 
ce pomTait être l'occasion de proposer à 
d 'autres bailleurs de fonds et notamment à 
la Communauté Economjque Européenne 
d'apporter leur appui à ce type d'action, 
qui devrait à terme être considéré, toutes 

mises au point faites, comme l 'outil 
privilégié d' intervention en forêt dense 
humide afticaine. 

Jean-Jacques FAURE 
Chargé de mission Forêts au Ministère 
Français de la Coopération et du 
Développement Français. 

m 
* Un document complet sur la réunion de 
Libreville sera bientôt largement diffusé auprès 
des ministères et directions intéressés, ainsi 
qu ' auprès des m issions françaises de 
coopéra ti on et d'act ion cu lturel le. La 
bibliothèque du Réseau en est déjà dotée ... 

CHARTE D'ENGAGEMENT .,,. 

PROFESSIONNEL 

Les professionnels du bois s'engagent dans le 
cadre de la législation forestièr,e en vigueur dans 
le pays concerné à : 

1 / Pratiquer une gestion écologiquement 
rationnelle de la forêt qui se caractérise 
notamment par : 
- une participation au projet d'aménagement 
forestier ; 
- une exploitation sélective n'excédant pas 
l'accroissement et permettant une régénération 
harmonieuse ; 1 
- une recherche de ·la valorisation optimale sur 
place de la matière ligneuse ; 
étant entendu que cette notion est valable pour 
les forêts aménagées. , 

,\ 

' 
2/ Optimiser la commercialisation des bois, 
notamment en contribuant à la promotion des 
essences secondaires. 

3/ Respecter la déontologie de la profession 
telle que définie par l'A.T.I.B.T., notamment en 
matière de: 
- pratique commerciale (contrats) ; 
- modes de classements et mesurages, 
conditions de transport. 

4/ Assurer la mise en marché de produits de 
qualité que ce soit bruts ou transformés, 
répondant aux exigences légales des pays 
utilisateurs. 

5/ Se consacrer dans le respect d'une saine 
gestion des entreprises à tout effort promotionnel 
en faveur des forêts et des Bois Tropicaux et 
accepter d'y affecter une part des bénéfices. 

En un mot, toujours faire preuve d'une rigueur 
professionnelle assurant la meilleure utilisation 
de la forêt tropicale, et par là même, sa 
conservation. 

Fédération Française des Bois Tropicaux et Américains 
8 Rue du colonel Moll - 75017 PARIS - Tel: 42/67/64/75 - Tx : 640 438 F 
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L 
es termes de cet accord sont 
différents de ceux de la plupart 
des autres accords de produits de 

base (café, cacao,jute, étain, etc ... ), car ils 
ne comportent pas de clause en matière de 
régulation des prix. 

Ceci s'explique par les caractéristiques 
particulières du marché international des 
bois tropicaux, non garanti par des règles 
j uridico-pol itiques précises permettant une 
bonne adéquation de l'offre et de la 
demande , e t domi né par un négoce 
international incertain de l'aveni r et 
agissant au jour le jour ... 

L 'objectif princ ipal de cet accord est donc 
de garantir aux pays consommateurs la 
pérennité des a pprovi s ionneme nts 
nécessaires à leur économie en aidant les 
pays produc teurs à pérén iser leu r 
production. 

Trois domaines, institutionnal isés sous 
for me de tro is com ités techniques 
permanents, constituent la base des actions 
de l'organisation : 

- la gestion forestière et le reboisement 
dont l'objectif est d 'aboutir à une gestion 
de mas sifs fore stiers perma nents, 
permettant leur u ti li s atio n du rable 
associant la production de bois d ' oeuvre 
et la meilleure conservation possible de 
l'écosystème. 

- l ' industrie forestière do nt l'objectif 
concerne à la fois l ' optimisation des 
ressources de la forêt (diversification des 
espèces utilisées, utilisation des rebus 
d ' exploitation .. . ) et l'amélioration des 
processus industtie ls de transformation 
du bois en vue de l' accroissement des 
rendements et de la création de nouveaux 
produi ts. 

- la connaissance du marché des bois 
tropicaux par une meilleure information 

0.1.B.T. (I.T.T.O. en anglais) 
Un outil pour une meilleure gestion et utilisation des forêts 
tropicales. 

L'Organisation Internationale des Bois Tropicaux (OIBT) a été créée 
en juillet 1986 - (siège : YOKOHAMA ; Directeur Exécutif : BCY 
Freezailah, Directeur des Forêts de Malaisie) pour mettre en application 
I' Accord International sur les bois tropicaux adopté en novembre 1983 
par la conférence des Nations-Unies sur les bois tropicaux après 7 
années de négociations menées sous l'égide de la Conférence des 
Nations-Unies pour le commerce et le développement (CNUCED). 

sur le commerce actuel et futur, par une 
analyse systématique des débouchés 
potentiels, par une amélioration des 
systèmes de normes et classements des 
produits commercialisés. 

Ratifié par 44 pays à ce jour (19 pays 
producteurs possédant 90% des forê ts 
tropicales productrices de bois d ' oeuvre et 
24 pays consommateurs), l' accord sur les 
bois tropicaux a vu sa mise en vigueur 
prolongée jusqu'en avril 1992, lors de la 
dern ière session de son conseil. 

Ce conseil se réunit deux fois par an, en 
même temps que les comités techn iques 
permanents créés fin 87. 
Ces comités techniques , prév us par 
l ' accord, sont en fait la "cheville ouvrière" 
de l'organisation dont le secrétariat est 
réduit à troi s assistants du Directeur 
Exécutif (u n pour chaque doma ine 
d ' action) et quelques agents administratifs 
en majori té financés par le gouvernement 
japonais. 

Ils ont progressivement permis en 1988, et 
surtout en 1989, de "mettre sur rail" une 
organisation qui, duran t sa première année 
d 'existence fut ballottée entre la surenchère 
des e n vironne me n tali stes no n 
gouvernementaux, la réserve stérile de 
nomb re ux représen tants des pay s 
producteurs peu informés des questions 
forestières tropicales, et l ' impatience des 
délégués des pays producteurs (souvent 
davantage professionnels) à obteni r des 
financements pour des projets concrets de 
te1rnin. 

Grâce à l'action de ses comités, animés 
pa r un nombre rest re int d ' experts 
compétents du Nord et du Sud, 1'0.1.B.T. 
devient peu à peu opérationnelle et peut 
jouer un rôle sur deux plans : 

Elle peut tout d ' abord jouer un rôle 
important dans la défin ition de princ ipes -

generaux pour normaliser la gestion 
durable des forêts tropicales, optimiser 
leur utilisation pour la production de bois, 
et améliorer les systèmes et c ircuits de 
commercialisation. 

Elle peut également intervenir pour 
préparer et proposer des projets concrets 
de terrain à l'aide internationale en vue de 
financements. 
Ceci suppose que le fond spécial-projet de 
l'organisation soit régulièrement alimenté 
à un niveau bien supérieur au ni veau actuel 
et que les projets soient de meilleures 
quali tés pour que les pays financiers y 
affectent les fonds annoncés (8 millions 
de dollars seulement, sur les 15 mill ions 
de dollars annoncés, ont réellement été 
versés à l'organisation et affectés à des 
proje ts). 

Mais un problème demeure : celui de 
l' intégration indispensable des actions et 
projets de l' OIBT dans le cadre du Plan 
d ' Act ion Fores tie r Tropical. Cet te 
difficulté tient de l' influence importante 
que le Japon a sur cette organisation dont 
il veut se servir afin de se dédouaner de sa 
réputation de "pilleur de forêt" et de la 
pression des ONG environnementalistes 
sur le secrétariat de l'organisation. 
L ' opgosition de l'OIBT et du PAFT (ou 
de la FAO) ne sert pas les intérêts de la 
forêt tropicale car elle favori se dans les 
pays du sud, la marginali sation du secteur 
forestier et la poursuite de politiques 
sectorielles non adaptées et irréalistes que 
seul le PAFT peut combattre et modifier 
dans le bon sens. 

La 9ème session du Conseil de l ' OIBT 
aura lieu à YOKOHAMA du 13 au 20 
novembre 1990. Ce devrait être l ' occasion 
pour l ' OIBT de présenter son programme 
d 'action pour les deux prochaines années, 
dans ses trois domaines d ' activités. 

Jean CLEMENT 

a 

L f ATI~T. est _ donc une 
associat10n qm groupe des 
représentants del ' ensemble des 

professions qui s' intéressent aux bois 
tropicaux. On y trouve des producteurs, 
exportateurs, importateurs, négociants, 
industrie ls, utilisateurs, organismes de 
reche rche sur le bois e t groupements 
professionne ls, appartenant à de nombreux 
pays producteurs ou consommateurs de 
bois tropicaux. 

Les bois tropicaux tiennent en effet dans le 
monde une place considérable. 
D' après les stati stiques de la FAO, les 
forêts de la zone tropicale représenteraient 
52% de la surface des forê ts mondiales et 
14% de la production de rondins destinées 
au sciage, au tranchage et au déroulage, 
soit environ 116 millions de 1113 par an. le 
volume du commerce international de bois 
tropicaux représente annuellement environ 
26 millions de 1113 de bois en grumes, 5 
millions de m3 de sciages, 4 millions de 
m3 de placages et de contreplaqués. 
Il est donc inutile d ' insister sur le rôle que 
jouent les bois tropicaux à la fojs dans 
l'économie des pays producteurs et dans 
celle des pays consonunateurs. 

Il fa ut ajouter que des 'brgani sations 
. , 
111ternationales comme l'Organi sation des 
Nations-Unies pour l ' Allimentation et 
! ' Agriculture (O .A.A., F.A.O .), la 
Conférence des Nations Unies pour le 
Commerce e t le Déve loppement 
(CNUCED, UNCTAD), l'Organisation 
Internationale de Normal isation (I.S,0.), 
l' Organisation Africaine du Bois (O.A•!B.), 
e ntretiennent avec I' A.T.1.13 .T. ~des 
re lations suivies. 

Les objectifs de l' association sont les 
suivants : 

• favoriser e t maintenir entre ses membres 
une liaison permanente ; 

QU'EST-CE QUEL' A.T.I.B.T.? 

L'Association Technique Internationale des bois tropicaux (ATIBT) a 
été fondée en 1951 sur l'initiative de l'Organisation de Coopération et 
de Développement Economique (O.C.D.E.). Cette organisation 
souhaitait, en effet, voir se développer une coopération internationale 
qui permette d'étudier les divers problèmes que pose, sur les plans 
professionnel et technique, le développement de l'emploi des bois 
tropicaux. 

• déterminer, défendre e t harmoniser en 
tous pays leurs intérêts professionnels ; 

• présenter e t so utenir devant les 
gou vern ements et les organ is mes 
nationaux et in ternationaux les 
reconm1andations et résolutions adoptées 
par l'association ; 

• étudier les problèmes professionnels, 
techniques, fiscaux, économiques, etc ... 
re latifs à la production, au négoce, au 
Coursage, à la transformation des boi s 
tropicaux et susceptibles de favoriser leur 
utilisation ; 

• réunir et communiquer aux membres de 
l ' associa tion toute docu mentation y 
afférant ; 

• mettre en oeuvre tous moyens propres à 
développer la production et l' uti I isation 
des bois tropicaux ; 

• apporter à cet effet un concours effectif 
à la propagande et à la diffusion de ceux­
ci. 
Ces buts sont indicatifs et non li mitatifs. 
Pour atte indre ces objectifs, l ' ATIBT a 
créé en son sein un certain nombre de 
comm iss ion s c hargées d 'études 
particu lières. 

Ces commissions sont actuellement les 
suivantes : 

- comm1ss 1011 chargée de l' étude des 
problèmes de transport et de manutention. 

- commission chargée de l' étude des 
contrats et usages. 

- commission chargée de l'étude du 
c lassement et du conditionnement des bois 
tropicaux. 

- commission cha rgée de l'étude des 
ressou rces , de la pro motio n e t de 

l' uti lisation des bois tropicaux. 
Les études réalisées par les commissions 
sont d ' un grand intérêt pour tous les 
professionnels des bois tropicaux. Toutes 
les branches concernées par les problèmes 
conunerciaux y trouveront de nombreux 
renseignements sur les contrats et usages 
commerciaux, le c lasse me nt et le 
conditionnement des bois, les problèmes 
de transport. Les industrie ls se ront plus 
particu lièrement intéressés par les 
questions d ' utilisation des bois tropicaux: 
essences nouvell es, préservati on de 
certains bois, emploi des bois réputés 
toxiques, concurrence des matériaux de 
remplacement, etc ... 

L'A TIBT a également créé une Chambre 
d 'Expertise et de Conciliation, chargée de 
faciliter le règlement des li tiges pouvant 
survenir entre parties de nationalités 
différentes à l' occasion de transacti ons de 
bois tropicaux. Elle tient à jour des listes 
d'experts et de classeurs dont e lle reconnaît 
la compétence. 

Association Technique Internationale 
des Bois Tropicaux - 8 rue du Colonel 
Moll - 75017 PARIS - FRANCE -Tel: 
(1) 42.67.64.75 -Telex: 640.438 F -Fax: 
(1) 43.80.37.55. 
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es termes de cet accord sont 
différents de ceux de la plupart 
des autres accords de produits de 

base (café, cacao,jute, étain, etc ... ), car ils 
ne comportent pas de clause en matière de 
régulation des prix. 

Ceci s'explique par les caractéristiques 
particulières du marché international des 
bois tropicaux, non garanti par des règles 
j uridico-pol itiques précises permettant une 
bonne adéquation de l'offre et de la 
demande , e t domi né par un négoce 
international incertain de l'aveni r et 
agissant au jour le jour ... 

L 'objectif princ ipal de cet accord est donc 
de garantir aux pays consommateurs la 
pérennité des a pprovi s ionneme nts 
nécessaires à leur économie en aidant les 
pays produc teurs à pérén iser leu r 
production. 

Trois domaines, institutionnal isés sous 
for me de tro is com ités techniques 
permanents, constituent la base des actions 
de l'organisation : 

- la gestion forestière et le reboisement 
dont l'objectif est d 'aboutir à une gestion 
de mas sifs fore stiers perma nents, 
permettant leur u ti li s atio n du rable 
associant la production de bois d ' oeuvre 
et la meilleure conservation possible de 
l'écosystème. 

- l ' industrie forestière do nt l'objectif 
concerne à la fois l ' optimisation des 
ressources de la forêt (diversification des 
espèces utilisées, utilisation des rebus 
d ' exploitation .. . ) et l'amélioration des 
processus industtie ls de transformation 
du bois en vue de l' accroissement des 
rendements et de la création de nouveaux 
produi ts. 

- la connaissance du marché des bois 
tropicaux par une meilleure information 

0.1.B.T. (I.T.T.O. en anglais) 
Un outil pour une meilleure gestion et utilisation des forêts 
tropicales. 

L'Organisation Internationale des Bois Tropicaux (OIBT) a été créée 
en juillet 1986 - (siège : YOKOHAMA ; Directeur Exécutif : BCY 
Freezailah, Directeur des Forêts de Malaisie) pour mettre en application 
I' Accord International sur les bois tropicaux adopté en novembre 1983 
par la conférence des Nations-Unies sur les bois tropicaux après 7 
années de négociations menées sous l'égide de la Conférence des 
Nations-Unies pour le commerce et le développement (CNUCED). 

sur le commerce actuel et futur, par une 
analyse systématique des débouchés 
potentiels, par une amélioration des 
systèmes de normes et classements des 
produits commercialisés. 

Ratifié par 44 pays à ce jour (19 pays 
producteurs possédant 90% des forê ts 
tropicales productrices de bois d ' oeuvre et 
24 pays consommateurs), l' accord sur les 
bois tropicaux a vu sa mise en vigueur 
prolongée jusqu'en avril 1992, lors de la 
dern ière session de son conseil. 

Ce conseil se réunit deux fois par an, en 
même temps que les comités techn iques 
permanents créés fin 87. 
Ces comités techniques , prév us par 
l ' accord, sont en fait la "cheville ouvrière" 
de l'organisation dont le secrétariat est 
réduit à troi s assistants du Directeur 
Exécutif (u n pour chaque doma ine 
d ' action) et quelques agents administratifs 
en majori té financés par le gouvernement 
japonais. 

Ils ont progressivement permis en 1988, et 
surtout en 1989, de "mettre sur rail" une 
organisation qui, duran t sa première année 
d 'existence fut ballottée entre la surenchère 
des e n vironne me n tali stes no n 
gouvernementaux, la réserve stérile de 
nomb re ux représen tants des pay s 
producteurs peu informés des questions 
forestières tropicales, et l ' impatience des 
délégués des pays producteurs (souvent 
davantage professionnels) à obteni r des 
financements pour des projets concrets de 
te1rnin. 

Grâce à l'action de ses comités, animés 
pa r un nombre rest re int d ' experts 
compétents du Nord et du Sud, 1'0.1.B.T. 
devient peu à peu opérationnelle et peut 
jouer un rôle sur deux plans : 

Elle peut tout d ' abord jouer un rôle 
important dans la défin ition de princ ipes -

generaux pour normaliser la gestion 
durable des forêts tropicales, optimiser 
leur utilisation pour la production de bois, 
et améliorer les systèmes et c ircuits de 
commercialisation. 

Elle peut également intervenir pour 
préparer et proposer des projets concrets 
de terrain à l'aide internationale en vue de 
financements. 
Ceci suppose que le fond spécial-projet de 
l'organisation soit régulièrement alimenté 
à un niveau bien supérieur au ni veau actuel 
et que les projets soient de meilleures 
quali tés pour que les pays financiers y 
affectent les fonds annoncés (8 millions 
de dollars seulement, sur les 15 mill ions 
de dollars annoncés, ont réellement été 
versés à l'organisation et affectés à des 
proje ts). 

Mais un problème demeure : celui de 
l' intégration indispensable des actions et 
projets de l' OIBT dans le cadre du Plan 
d ' Act ion Fores tie r Tropical. Cet te 
difficulté tient de l' influence importante 
que le Japon a sur cette organisation dont 
il veut se servir afin de se dédouaner de sa 
réputation de "pilleur de forêt" et de la 
pression des ONG environnementalistes 
sur le secrétariat de l'organisation. 
L ' opgosition de l'OIBT et du PAFT (ou 
de la FAO) ne sert pas les intérêts de la 
forêt tropicale car elle favori se dans les 
pays du sud, la marginali sation du secteur 
forestier et la poursuite de politiques 
sectorielles non adaptées et irréalistes que 
seul le PAFT peut combattre et modifier 
dans le bon sens. 

La 9ème session du Conseil de l ' OIBT 
aura lieu à YOKOHAMA du 13 au 20 
novembre 1990. Ce devrait être l ' occasion 
pour l ' OIBT de présenter son programme 
d 'action pour les deux prochaines années, 
dans ses trois domaines d ' activités. 

Jean CLEMENT 

a 

L f ATI~T. est _ donc une 
associat10n qm groupe des 
représentants del ' ensemble des 

professions qui s' intéressent aux bois 
tropicaux. On y trouve des producteurs, 
exportateurs, importateurs, négociants, 
industrie ls, utilisateurs, organismes de 
reche rche sur le bois e t groupements 
professionne ls, appartenant à de nombreux 
pays producteurs ou consommateurs de 
bois tropicaux. 

Les bois tropicaux tiennent en effet dans le 
monde une place considérable. 
D' après les stati stiques de la FAO, les 
forêts de la zone tropicale représenteraient 
52% de la surface des forê ts mondiales et 
14% de la production de rondins destinées 
au sciage, au tranchage et au déroulage, 
soit environ 116 millions de 1113 par an. le 
volume du commerce international de bois 
tropicaux représente annuellement environ 
26 millions de 1113 de bois en grumes, 5 
millions de m3 de sciages, 4 millions de 
m3 de placages et de contreplaqués. 
Il est donc inutile d ' insister sur le rôle que 
jouent les bois tropicaux à la fojs dans 
l'économie des pays producteurs et dans 
celle des pays consonunateurs. 

Il fa ut ajouter que des 'brgani sations 
. , 
111ternationales comme l'Organi sation des 
Nations-Unies pour l ' Allimentation et 
! ' Agriculture (O .A.A., F.A.O .), la 
Conférence des Nations Unies pour le 
Commerce e t le Déve loppement 
(CNUCED, UNCTAD), l'Organisation 
Internationale de Normal isation (I.S,0.), 
l' Organisation Africaine du Bois (O.A•!B.), 
e ntretiennent avec I' A.T.1.13 .T. ~des 
re lations suivies. 

Les objectifs de l' association sont les 
suivants : 

• favoriser e t maintenir entre ses membres 
une liaison permanente ; 

QU'EST-CE QUEL' A.T.I.B.T.? 

L'Association Technique Internationale des bois tropicaux (ATIBT) a 
été fondée en 1951 sur l'initiative de l'Organisation de Coopération et 
de Développement Economique (O.C.D.E.). Cette organisation 
souhaitait, en effet, voir se développer une coopération internationale 
qui permette d'étudier les divers problèmes que pose, sur les plans 
professionnel et technique, le développement de l'emploi des bois 
tropicaux. 

• déterminer, défendre e t harmoniser en 
tous pays leurs intérêts professionnels ; 

• présenter e t so utenir devant les 
gou vern ements et les organ is mes 
nationaux et in ternationaux les 
reconm1andations et résolutions adoptées 
par l'association ; 

• étudier les problèmes professionnels, 
techniques, fiscaux, économiques, etc ... 
re latifs à la production, au négoce, au 
Coursage, à la transformation des boi s 
tropicaux et susceptibles de favoriser leur 
utilisation ; 

• réunir et communiquer aux membres de 
l ' associa tion toute docu mentation y 
afférant ; 

• mettre en oeuvre tous moyens propres à 
développer la production et l' uti I isation 
des bois tropicaux ; 

• apporter à cet effet un concours effectif 
à la propagande et à la diffusion de ceux­
ci. 
Ces buts sont indicatifs et non li mitatifs. 
Pour atte indre ces objectifs, l ' ATIBT a 
créé en son sein un certain nombre de 
comm iss ion s c hargées d 'études 
particu lières. 

Ces commissions sont actuellement les 
suivantes : 

- comm1ss 1011 chargée de l' étude des 
problèmes de transport et de manutention. 

- commission chargée de l' étude des 
contrats et usages. 

- commission chargée de l'étude du 
c lassement et du conditionnement des bois 
tropicaux. 

- commission cha rgée de l'étude des 
ressou rces , de la pro motio n e t de 

l' uti lisation des bois tropicaux. 
Les études réalisées par les commissions 
sont d ' un grand intérêt pour tous les 
professionnels des bois tropicaux. Toutes 
les branches concernées par les problèmes 
conunerciaux y trouveront de nombreux 
renseignements sur les contrats et usages 
commerciaux, le c lasse me nt et le 
conditionnement des bois, les problèmes 
de transport. Les industrie ls se ront plus 
particu lièrement intéressés par les 
questions d ' utilisation des bois tropicaux: 
essences nouvell es, préservati on de 
certains bois, emploi des bois réputés 
toxiques, concurrence des matériaux de 
remplacement, etc ... 

L'A TIBT a également créé une Chambre 
d 'Expertise et de Conciliation, chargée de 
faciliter le règlement des li tiges pouvant 
survenir entre parties de nationalités 
différentes à l' occasion de transacti ons de 
bois tropicaux. Elle tient à jour des listes 
d'experts et de classeurs dont e lle reconnaît 
la compétence. 

Association Technique Internationale 
des Bois Tropicaux - 8 rue du Colonel 
Moll - 75017 PARIS - FRANCE -Tel: 
(1) 42.67.64.75 -Telex: 640.438 F -Fax: 
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ECHOS 
DES TROPIQUES --

CAYENNE, GUYANE FRANCAISE 

Un atelier international sur l'aménagement et la ~ANE l2ai,16' 
conservation de l'écosystème forestier tropical !,.,~~ 

1
~ 'ft.t~ 

humide s'est tenu à Cayenne du 12 au 16 mars ~ ~ 
1990. . . ~ I ~ 

• A l'initiative du Groupe Ecosystemes T~op1c~ux • i 
du Comité Français de l'Homme et la B1osphere r,, 1 
(MAB), l'atelier s'est déroulé sous le patrona_ge ~ \ , J 
del'UNESCO,del'IUFROet delaFAO,lagest10n ~ <::.v."- ~ 

du financement et l'organisation des travaux ' ~t~ 
ayant été confiés au CTFT. ,1:-~E~~· 

Cent-vingt-deux parti cipants, 
venus de 34 pays (Amérique, Afrique, 
Asie, Europe) se sont réunis pour 
établi r un bilan des réussites et des 
échecs en matière d'aménagements 
forestiers sous les tropiques. 
L'atelier s'était fixé cinq objectifs : 
- évaluer l'état des connaissances par 
le biais d'études de cas, 
- repérer les lacunes de la recherche 
et présenter les résultats transférables 
dans les domaines de la conservation 
et du développement, 
- comparer techniques et méthodes 
de recherche en vue de faciliter la 
communication et le transfert de 
résultats, 
- proposer une organisation de la 
recherche comparative entre les pays 
d'Amérique latine et d'Afrique, capable 
d'aboutir à des outils de décision, 

Améliorer les échanges 

- Aménagement et sylviculture des 
écosystèmes forestiers tropicaux 
humides, 
- Transformation des écosystèmes 
forestiers tropicaux humides, 
- Réhabilitation des écosystèmes 
forestiers tropicaux humides. 

Tous les groupes ont souligné 
l'importance de la formation in situ en 
soulevant les problèmes d'accueil et 
d'e ncadrement d 'étudiants , de 
techniciens et jeunes chercheurs. 
L'idée de la création de réseaux de 
chercheurs et de liens permanents 
entre la recherche fondamentale et 
l'aménagement pratique sur le terrain 
a été plusieurs fois soulevée. 

Dans ce sens, une recommandation 
importante a été faite à l'issue de 

l'atelier : faire de la Guyane française 
une plate-forme en matière de 
recherche et de formation en renforçant 
les capacités d'accueil des structures 
existantes pour tous chercheurs, 
étudiants et enseignants travaillant 
dans les forêts tropicales. 

Au terme des travaux de l'atelier, il est 
possib le d'avancer que les deux 
premiers objectifs (évaluer l'état des 
connaissances, repérer les lacunes 
de la recherche ... ) ont été globalement 
atteints. Le troisième objectif 
(comparer techniques et méthodes ... ) 
l'est aussi, du moins partiellement. 
Les deux derniers (organisations de la 
recherche et amélioration des 
échanges bicontinentaux ... ) n'ont été 
qu'amorcés. 

Par contre, de nombreux contacts et 
"rendez-vous" conceptuels ont été pris 
entre participants ainsi que des 
accords de principe de coopération. 
Mais, c'est surtout au Comité de Suivi 
des travaux de l'atelier qu'incombe la 
tâche de faire aboutir les échanges et 
les projets tels que la création , en 
Guyane et avec l'appui de la CEE, 
d'un centre d'accueil scientifique pour 
l'étude de l 'écosystème forestier 
amazonien. 

En outre, un comité de lecture a été 
désigné pour réaliser un livret de 
l'atelier faisant état de l'essentiel, qui 
devrait paraître en fin d'année 1990. 
Les actes de l'atelier où figurent les 
études de cas les plus significatives 
devraient être publiées courant du 
premier semestre 1991. 

S'adresser à: Hubert-Félix MAITRE 
- CTFT - 45bis Avenue de la Belle 
Gabrielle - 94736 Nogent sur Marne 
cedex - France. • 

bicontinentaux, en mettant en place 
un réseau de projets sur le terrain. N'OUBLIEZ PAS NOTRE GRAND JEU 

Les travaux proprement dits de l'atelier 
ont été menés par quatre groupes de 
travail sur les thèmes suivant : 
- Fonctionnement et conservation des 
écosystèmes forestiers tropicaux 
humides, 

QUEL TITRE POUR NOTRE BULLETIN ? 

DE SUPERBES TEE-SHIRTS A GAGNER ! 

LA JOURNEE DE l' ARBRE 

Comme chaque année et à la même date, 5 août dernier, le Sénégal a célébré la 
journée de l'arbre. Le karité est le parrain de cette année. 
Dans chacune des 1 O régions, la cérémonie officielle de reboisement a été présidée 
par un Ministre. 
Des responsables politiques, des autorités administrat ives et religieuses ont 
massivement répondu à l'appel du Chef de l'Etat qui a invité chaque Sénégalais et 
chaque Sénégalaise à planter et à entretenir un arbre. 
Monsieur Cheikh Cissoko, Ministre du Développement Rural et de l'Hydraulique et 
maître d'oeuvre de la campagne, s'est rendu au Sénégal Oriental. Il a visité des 
chantiers de reboisement initiés par des femmes, des associations de jeunes et des 
ONG. 

A cette occasion, il a annoncé qu'un important projet de reboisement, financé par la 
Banque Mondiale, verrait bientôt le jour dans cette région du Sénégal. Un accent 
particulier a été porté sur les menaces de la désertification et ses conséquences. 
Monsieur Cissoko a lancé un appel à tous les Sénégalais pour le respect de 
l'environnement et l'amélioration des ressources matérielles, afin que les générations 
à venir trouvent un bon cadre de vie. Il a demandé que chaque Sénégalais plante un 
arbre. 
Fodé DIALLO, Directeur de la Fondation Internationale pour le Développement, 
Responsable de l'antenne du réseau "Arbres Tropicaux" à Louga. • 

TOGO: . 

PROJET REBOISEMENT ET AMÉNAGEMENT DES FORÊTS 

Ce projet a trois volets : 
- reboisements ruraux en teck 
- agroforesterie 
- aménagement des forêts naturelles. 

• Reboisements ruraux en teck: 
quatre types de reboisements sont 
réalisés : 

- des reboisements villageois 
sur des parcelles appartenant au 
village, au profit de tout le village, 
communauté ou coll ectivité. Ces 
plantations villageoises 
communautaires ou collectives sont 
gérées par les chefs de vlllage au nom 
de la collectivité. 

- des plantations individuelles 
réalisées par les individus sur leurs 
propres parcelles et gérées par eux-
mêmes. ·,\ 

- des plantations scolaires 
réalisées par les écoles sur des 
parcelles leurs appartenant et au profit 
de l'établissement. Elles sont gérées 
par le directeur de l'établissement et 
les élèves. 

- des plantations villageoises 
réa lisées par des group ements 
familiaux sur des parcelles familiales 

au profit de ces groupements et gérées 
par eux-mêmes. 

Les travau x de plantation sont 
effectués par les bénéficiaires sous 
l'encadrement du forestier. 150 ha de 
savanes ont été reboisés au cours de 
cette première phase avec le système 
taungya. 

Ces quatre types de reboisements sont 
reconnus par un acte administratif dit 
"Attestation de reboisements privés" 
que l'Etat délivre aux planteurs. 

Il est actuellement trop tôt pour donner 
une idée des futurs revenus que les 
ruraux pourronttirerde ces plantations. 

• Agroforesterie 

Au cours de cette première phase, le 
projet s'est intéressé seulement à la 
recherche des espèces qui résistent 
mieux aux feux de brousse et des 
espèces à usages multi p les. 
Actuellement nous exécutons le 
programme intitulé "installations de 
parcelles d'essais de provenances et 

étude de l' influence de quelques 
espèces locales sur les rendements 
agricoles" . 

• A ménagement des fo rêts 
naturelles 

Dans ce troisième volet, il s'agit soit 
d'enrichir des forêts privées par des 
plantations d'espèces de valeur en 
layons, soit de reboiser des zones 
dégradées par l'agriculture itinérante 
en utilisant la méthode taungya. 
Environ 150 ha ont été ainsi reboisés . 

Les obstacles rencontrés concernent 
tout d'abord le morcel lement des 
terrains privés et la difficu lté de 
constituer des groupement de 
villageois. Par ailleurs, les entretiens 
des plantations sont rendus difficiles 
en raison du manque d'engagement 
des paysans et de la fréquence des 
feux de brousse. 

Cependant, les paysans sont très 
heureux de revoir évoluer 
merveilleusement les espèces nobles 
te lles que : Terminalia superba, 
Ch/oroph ora exelsa, Khaya 
grandifolia .... disparues par suite de 
défrichements agricoles désordonnés. 

ldiamégo AGBENOKO 
Chef du projet reboise ment et 
aménagement des forêts naturelles, 
BP32, SOKODE, TOGO. 

• 
MANAUS, BRESIL : 

FOREST'90 

FOREST'90 : premier symposium 
international d'études environnementales 
sur les forêts tropicales denses humides, à 
Manaus, du 7 au 13 octobre 1990. 

Les thèmes qui seront abordés durant ce 
symposium concernent les problèmes de 
l'écosystème forestier : leur dynamique, 
leu r production , la rationalisation de 
l'exploitation et l'impact de l'homme. 

L'Amazonie sera essentiel lement 
concernée. L'objectif est de produire un 
document qui devrait aider à l'élaboration 
de stratégies futures pour cette région. 

FOREST'90 - Organising Committee 
Rua Marechal Câmara, 271 Grupo 1103 
- Rio de Janeiro - 20020 - BRAZIL. • 
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heureux de revoir évoluer 
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Ch/oroph ora exelsa, Khaya 
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défrichements agricoles désordonnés. 

ldiamégo AGBENOKO 
Chef du projet reboise ment et 
aménagement des forêts naturelles, 
BP32, SOKODE, TOGO. 

• 
MANAUS, BRESIL : 

FOREST'90 

FOREST'90 : premier symposium 
international d'études environnementales 
sur les forêts tropicales denses humides, à 
Manaus, du 7 au 13 octobre 1990. 

Les thèmes qui seront abordés durant ce 
symposium concernent les problèmes de 
l'écosystème forestier : leur dynamique, 
leu r production , la rationalisation de 
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document qui devrait aider à l'élaboration 
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d'appeler volontairement "les 
trucs du métier". 
J'ai travaillé pendant longtemps 
en milieu rural dans la lutte 
contre la désertifi cation : 
formation et encadrement des 
paysans sur la gestion des 
pep 1nieres vi ll ageoises, 
réalisation de plantations en vue 
de leu r auto-suffisance en bois 
de service , bois de feu et 
charbon de bois. Les essences 
principales jusqu'à ce jour 
util isées sont I' Eucalyptus 

Que fabriques tu avec 
ces feuilles de neem? 

_ ,, __ --=--

.,,,:-.,_ 

tereticornis en zone humide et 
I' Eucalyptus camaldulensis en 
zone semi-aride. 

Nous avons constaté en zone 
semi-aride des attaques de 
termites dans les plantations de 
moins de trois ans. 

Le traitement le moins onéreux 
que nous avons appl iqué et qui 
a donné de bons résultats , 
consiste à triturer les feuilles de 
Neem (Azadiracta indica) dans 
l'eau que l'on verse ensuite au 
pied des jeunes plants. 

Les termites n'aiment pas le goût 
amer du Neem. 
Beaucoup de pays, surtout les 
sahéliens peuvent essayer cette 
technique. 

Bonne chance à tous ! 

K. GOVINA - TOGO. 

POUR VOTRE 

BIBLIOTHEQUE ~ 
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ARBRES, ARBUSTES 
ET BUISSONS 
DE MAURITANIE 

Le centre culturel français de Nouakchott 
v ient d 'éditer, dans la col lection 
"Connaissance de la Mauritanje", un guide 
de détermination des principales espèces 
ligneuses de Mauritanie, réalisé par Xavier 
Jaouen. 
Ce travail a é té conçu dans un but 
pédagogique pour aider étudiant s, 
enseignants ou toutindividu, curieux de la 
nature, à décrypter les paysages végétaux 
par un outil de reconnaissance des espèces 
arborecentes, arbustives ou buissonnantes 
les pl us largeme nt répandues en 
Mauritanie. 
Centre Culturel Français - A. de Saint 
Exupéry - Nouakchott - Mauritanie 

Identification pratique des principaux 
arbres 

Un ouvrage de Y. Tailfer, réali sé grâce 
aux efforts conjoints de : ' 
- I' Agence de Coopération Culturelle et 
Technique (ACCT) 
- Centre Technique de Coopération 
Agricole et Rural (CTA) 
- Centre d ' Informatique appliquée au 
développement et à l' Agriculture Tropicale 
(CIDAT) 
- !'Entraide Trop icale Huy, a.s~b.l. 
(HUYTROP). • 

Cet important ouvrage traite de la flore de 
la cuvette forestière occupant le bassin du 
fle uve Congo-Zaïre, y compri s ses 
débordements naturels au sud-ouest de la 
Centrafrique, au sud-est Cameroun , au 
nord Congo, ains i que le massif du 
Mayumbe. 

Il s'adresse à tous les agents locaux pour 
les aider à identifier les p1incipales essences 
et types d'associations forestières. 

L'ouvrage se présente en deux volumes : 

- le premier volume, "Approche forestière 
et morphologique", après une description 
générale de la flore intertropicale africaine, 
propose une c lef de détermination 
dichotorrtique des essences. 

.,,4 

- le second volume "Approche botartique 
et systématique" propose une classification 
des principaux gemes et familles, et une 
description de chaque essence sous forme 
de fiches botan iques et fore sti ères 
(détermination, description, schémas et 
planches photos noir et blanc) . 

,. Cette flore très complète paraît surtout 
utile à un botaniste déjà averti . 
Pour les besoins pratiques d'un forestier, 
les flores de FA URE et VIVIEN pour 
l'Afrique Centrale, et de SAINT AUBIN 
pour le Gabon, paraissent d'une utilisation 
plus facile. 

CT A - Postbus 380 - 6700 AJ 
Wageningen - Pays-Bas 

AGROFORESTRY 
IN AFRICA 

Cet ouvrage, publié en anglais par P ANOS 
(Institut d'informations e t d'études 
politiques) es t une compil at ion 
d'expériences de projets forestiers en milieu 
rural. Ces projets, pour la plupart installés 
dans des pays africains anglophones, 
couvrent différents domaines d'activité, 
depuis la véritable agroforesterie jusqu'à 
l'aménagement des forêts naturelles, en 
passant par des reboisements individuels 
ou villageois . 

Une traduction française de cet ouvraoe 
, b 

est prevue très prochainement. 

INSTITUT PAN OS - 31 rue de Reuilly 
- 75012 PARIS - FRANCE. 

UNASYLVA 

Depuis début janvier 1990, la FAO publie 
à nouveau son journal trimestriel : 
UNASYLV A, revue internationale des 
forêts et des industries forestières. 
La revue Unasylva, dont les premières 
parutions remontent à plus de 40 ans, est, 
comme l'a souligné le Comité FAO des 
Forêts, " la seule publication véritablement 
internationale consacrée au 
développement forestier". 
C'est une précieuse source d ' informations 
sur les forêts et les industties forestières 
du monde en développement comme du 
monde développé. 
Les numéros qui viennent de sortir cette 
année sont consacrés à " la foresterie et la 
sécurité alimentaire" et au "feu" (le feu : 
ou til d 'am énagement forestier, 
sylviculture anti-incendie, etc ... ) 

De nombreux sujets seront abordés dans 
les prochains numéros, notamment : pluies 
acides, dangers écologiques , faune 
sauvage, commerce international du bois, 
Plan d ' Action Forestier Tropical...) Alors, 
n 'attendez pas ! Abonnez-vous à 
UNASYLVA ! 

FAO - Section distribution et vente -
Via delle Terme di Caracalla - 00100 
Roma - Italie. 

Quelques points de vente 
en Afrique des publications de la 

FAO. 

Congo : Office national des librairies 
populaires, BP 577, Brazzaville. 
Ghana : Ghana publishing corporation, 
PO Box 4348, Accra. 
Kenya : Text book centre, Ltd, Kijabe 
Street, PO Box 47540, Nairobi. 
Maroc: Librairie "Aux belles images", 281 
avenue Mohammed V, Rabat. 
Nigeria : University book shop (Nigeria) 
limited, University of Ibadan, Ibadan. 
Tanzanie : 1/ Dar-es-Salaam bookshop, 
PO Box 9030, Dar-es-Salaam. 2/ 
Bookshop, university of Dar-es-Salaam, 
PO Bos 893, Morogo. 
Togo : Librairie du Bon Pasteur, BP 1164, 
Lomé. 
Tunisie : Société tunisienne de diffusion 
5 Avenue de Carthage, Tunis. ' 
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Dixiè01e Congrès Forestier Mondial 
Paris, Palais des Congrès, 17-26 septembre 1991. 

LA FORET, patri01oine de l'avenir 

a France a été désignée 

L pour accueillir le Xème 
Congrès Forestier 
Mondial. 

160 pays et 36 organisations 
internationales y ont été invités. 

Les menaces et incertitudes qui 
pèsent sur les forêts du monde 
seront discutées à partir de 
contributions écrites venues du 
monde entier. 
Les forêts, patrimoine de 
l'humanité, doivent recevoir une 
attention solidaire de tous les 
pays du monde. 

Ce congrès devra permettre de 
progresser dans l'élaboration 
d'un droit international de la forêt. 

APPEL 
AUX CONTRIBUTIONS 
VOLONTAIRES 

Le comité d'organisation du Xème 
congrès attache la plus grande 
importance à la prod uction de 
contributions volontaires, afin que 
toutes les compétences de tous ceux 
qui sont porteurs d'un message, d'une 
idée ou d'un projet puissent librement 
s'exprimer et contribuer à formuler les 
recommandations du congrès. 

_.,./7' 
a:.-· 

La contribution volontaire ne doit pas 
excéder 6 pages de 500 mots et doit 
être adre ssée au Com ité 
d'Organisation du Congrès Forestier 
Mondial avant le 31 décembre 1990. 

-

COMITES D'ORGANISATION 

France 

Congrès Forestier Mondial - Comité 
d'organisation - CTFT, 45bis avenue 
de la Belle Gabrielle, 94736 Nogent 
sur Marne cedex, à l'attention de : M. 
Jean GADANT ou M. Marcel 
GUILLEMANT. 
Tel : (1) 43.94.44.95 - Télécopie : (1) 
43.94.44.96 - Télex: CETEFO 264 653 F. 

Italie 

Congrès Forestier Mondial - Comité 
d'Organisation - FAO, Via delle Terme 
di Caracalla, 00100 Roma, à l'attention 
de M. Michel Khouzami. 
Tel : 57.97.30.93/ 57.97.39.23 -Télécopie: 
5143168 - Télex: 610 181 FAO 1. 

L'ARBRE A PALABRES 

Puis-je répondre 
dans /'Arbre à Palabres du n° 15 à un certain L VB ? 

Faisant, avec mes amis forestiers maliens, en 1987, l'aménagement d'une "Forêt 

du rail", la forêt classée des Monts Mandingues, nous avons, comme vous Je 

suggériez récemment, essayé d'utiliser les coupes de bois de feu ou de charbon 

de bois d'avant les années 50. 

Beaucoup d'obstacles se rencontrent sur Je chemin de ceux qui se laissent tenter 

par la démarche. 

Les dossiers de ces coupes, archivés avec soins par les forestiers jadis, n'ont pas 

souvent été transmis intacts aux générations aetuelles. On ne retrouve parfois 

que de vieilles cartes annotées portant par exemple "Coupe Taillis fer 1937-1941 

- 185 ha - 3515 stères". 

Les cartes de l'époque, l'IGN n'en ayant encore pas dessiné Je fond, ne sont pas 

assez précises pour permettre de se repérer en forêt. Le terrain lui-même porte 

la trace de trop d'exploitations, régulières ou non, de trop de feux de brousse, pour 

que l'on puisse établir à coup sûr un parallèle avec la carte. 

Lorsqu'enfin on peut faire coïncider les deux éléments, on se rend compte que les 

renseignements fournis parnos devanciers sont trop flous et totalement insuffisants 

pour être utilisables aujourd'hui en sylviculture. 

On ne dispose, au mieux, que d'une surface ou d'une durée d'exploitation qui 

s'étale souvent sur plusieurs années et d'un volume total en stères. On ignore tout 

de l'état de la savane avant la coupe, du nombre de brins exploités par essence, 

diamètre et hauteur, de leurs volumes respectifs, de la hauteur de coupe, du mode 

de gestion traditionnel antérieur à l'exploitation. 

Cette étude au Mali ne nous a donné qu'un résulta t : la rotation prévue par nos 

anciens était assurément trop brève. Même après 50 ans, la nouvelle savane, à 

l'épreuve des pressions anthropiques constantes il est vrai, n'est jamais comparable 

aux témoins supposés intacts. 

Sans disposer de descriptions scientifiques de l'écosystème avant et après la 

coupe, il n 'est pas raisonnable d'établir des comparaisons à 40 ans de distance. 

Le conseil qu'il faudrait donner aux forestiers d'aujourd'hui n'est peut-être pas 

d'utiliser les résultats laissés par leurs devanciers, mais plutôt de faire en sorte que 

Jeurs successeurs puissent tirer parti de leurs propres opérations sylvicoles. 

Jean-François LE EN HARDT - BP 10068 - DJIBOUTI 

A propos du Balanites, 
Michel Baumer nous écrit.. .. 

[ ... ] "J'ai été particulièrement intéressé 
par l'article sur le balanites, essence que 
j'ai longtemps pratiquée, notamment au 
Soudan. Je me permets cependant les 
remarques suivantes : 

• Il n'y a pas qu'un balanites en Afrique. 
Il eut fallu mentionner les autres 
espèces, notamment orientales. A ma 
connaissance, on n'a pas encore testé 
vraiment les autres espèces que 
Balanites aegyptiaca (L.) Del., on n 'a 
pas cherché si elles étaient de vraies 
espèces, des sous-espèces, voire des 
variétés. 
• Si l'on tient à donner des noms 
vernaculaires, il faudrait mentionner 
l'Arabe "heglig" ou, plus rarement, 
"higlig" (le fruit s'appelle "la/ob" ou 
"laloub''). 
• L'affirmation "Sa présence indique le 
surpâturage" doit être nuancée. Je 
connais des peuplements presque purs 
qui sont sous-utilisés et semblent l'avoir 
toujours été. 
• La forme des fruits est plus variable 
qu'indiqué. Il y en a de presque 
sphériques. Une étude biométrique 
s'imposerait. Peut-être s'agit-il de races 
ou d'hybrides. 
• Le premier des usages est omis : les 
montants de selles de dromadaires et de 
bâts pour les ânes. 
• En tant qu'espèce fourragère, le 
Balanites aegyptiaca est 
particulièrement apprécié des 
dromadaires, qui ne sont cependant 
même pas mentionnés. 
• Il est faux d'écrire "la reproduction se 
fait uniquement par des graines". C'est 
le mode de reproduction préféré des 
forestiers ... , qui sont paresseux. Les 
paysans utilisent souvent la sélection de 
drageons. 
• Enfin, cela prête à confusion d'écrire 
"le balanites s'associe aisément avec la 
plupart des cultures", car cela fait penser 
à une association agroforestière, avec 
des bénéfices pour les cultures : j'aurais 
préféré "le balanites peut pousser au 
milieu de cultures sans les gêner''. 
La phénologie de l'arbre est mal connue 
et des études sont nécessaires, 
notamment en ce qui concerne la 
fructification. .. 

Une feuille invitant à trouver une petite 
erreur était glissé dans la lettre n° 15. Il y 
a beaucoup de petites erreurs comme la 
mention de Faidherbia albida comme 
excellent combustible en page 11, et 
une grosse, en page 8, où l'on qualifie 
les mois de mai et juin de saison 
fraîche!" . 

1 
Michel Baumer - ICRAF - House 
off Limuru Road - Gigiri, P.O. Box 
30677 - KENYA 
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André MEURILLON 
BP 3591 - TANANARIVE 
MADAGASCAR 

"[ ... ] Il me semble que vous avez trouvé 
une astuce pour faire lire La Lettre du 
réseau Arbres Trop icaux, même par ceux 
qui ne seraient pas suffisamment motivés, 
en leur proposant une erreur à déceler. 

En ce qui me concerne, j 'ai lu avec 
beaucoup d'intérêt les articles sur le 
balanites et lefaidherbia, intéressants pour 
l'élevage et l 'agriculture, et que je me 
souviens avoir vu, notamment au nord 
Cameroun ... 

~ 
SOLUTIONS DES JEUX 

Mots croisés : 
1. ADANSONIA Il. CACAO ; OV 
Ill.RUTILANTE IV.IRIS V. DANSABLE VI. 
IDEALISTE VII. EE ; EDEN VIII. OTER. 
1. ACRIDIEN 2.DAURADE 3. ACTINE 
4.NAISSANT 5. SOL ; AL 6. AUBIER 7. 
LSD 8. IOT 9. ETES 9. AVEN ; EN 

Ordres des mammifères : 
chiroptères ; primates, proboscidiens, 
insectivores, rongeurs, artiodactyles, 
tubulidentes, carnivores, pholidotes, 
siréniens, hyracoïdes, périssodactyles. 

" Quant à l'erreur, ilyena une en page 7 du 
numéro 15 : 
- le Cyclops est bien "l'hôte intermédiaire" 
du Ver de Guinée, mais ce n'est pas une 
mouche : c'est un crustacé - Copépode, 
vivant dans l'eau, qui héberge les larves 
de cette filaire et contamine l'homme 
lorsque celui-ci l'ingère. 
A noter que ces "mouches" du genre 
Chrysops (famille des Tabanidés) 
transmettent des micro-filiaires Loa-Loa" 
[ ... ]. 

N'OUBLIEZ 

PAS NOTRE 

GRANDJEU: 

QUEL TITRE 

POUR NOTRE 

BULLETIN? 

ERRATUM~ 

Une bien malencontreuseerreur s'est 
glissée dans l'article d'Emmanuel 
Lauras sur le Balanites, en page 8 du 
précédent numéro. 
Bien sûr, les mois de mai et juin ne 
sont pas des mois de saison fraîche 
en milieu sahélien. Un petit mot de 
liaison a disparu du texte initial qui 
était : "Le ramassage pourrait avoir 
lieu particulièrement pendant la 
saison fraîche gJ_en mai-juin.". 

Toutes nos excuses Emmanuel ! ! ! 
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